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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la méthode par entrainement pour 
la préparation des organomagnésiens mixtes. Note (') de 


M. V. Gricnarn. 


M. Urion (*) a le une intéressante réaction de double décomposi- 
tion entre certains organomagnésiens et certains halogénures organiques, 
s'exprimant par exemple, dans le cas du bromure de cyclohexyle, par 
l'équation 

CHBr + CH5MgBr = C'H!MgBr + C?H5Br. 
Le rendement de cette transformation, après 24 heures de contact, n’est 
d’ailleurs que de 12 pour 100. 

Généralisant ses résultats, M. Urion a cru y trouver l'explication la plus 
rationnelle du phénomène que nous avons constaté récemment (*) et que 
nous’avons mis à profit pour réaliser la préparation de certains magnésiens 
qui ne peuvent être obtenus par la méthode classique. Nous avons donné à 
cette nouvelle méthode de préparation le nom de méthode par entraînement 
et nous avons essayé d’en expliquer le mécanisme par quelques hypothèses 

- sans bases expérimentales. 
Il convenait d'examiner si la réaction invoquée par M. Urion apportait 


1) Séance du 18 juin 1934. 


45) 
(2) Comptes rendus, 198, 1934, p. 1244. 
(*) Comptes rendus, 198, 1934, p. 625. 
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vraiment la solution de cette question. A la vérité, connaissant le travail 
de C. Prévost (!}, la possibilité d’une double décomposition ne nous avait 
pas échappé, mais comme l'unique essai, fait sur l’un des corps que nous 
étudions, avait abouti à un échec Aer cette réaction n’avait pas autre- 
ment retenu notre attention. LPS 

Nous avons donc repris l'étude des magnésiens signalés dans notre pré- 
cédente Note (?)et nous en avons conduit 5 préparation comparativement, 
par la méthode de M. Urion et par la nôtre. Quatre séries d'expériences, 
en général, ont été faites dans chaque cas : 

I, par entraînement: Il, par la méthode d’Urion en séparant complète- 
ment le magnésium en excès; III, par la même méthode en laissant du 
magnésium libre; IV, en distillant, en l’absence de magnésium hbre, 
environ les deux tiers de l’éther pour entraîner le bromure d’éthyle, suivant 
le perfectionnement indiqué par M. UÜrion, lui-même. Les procédés II 
et IV réalisent la suppression du bromure d’éthyle libéré, en tant que fac- 
teur de l'équilibre, le premier en retransformant ce bromure d’éthyle en 
organomagnésien, C?H°MgBr; le dernier, en éliminant ce corps en 
nature. | 

S1 la réaction d’Urion était seule en cause dans le phénomène qui nous 
occupe, le procédé IIT devrait permettre, avons-nous pensé, avec une quan- 
tité limitée de bromure d’éthyle, la transformation à peu près intégrale de 
l’halogénure considéré en magnésien, sans même que l’insolubilité de 
celui-ci ait à intervenir, à condition toutefois qu'il n’y ait pas colmatage 
du magnésium. 

L'expérience montre, au contraire, que, dans la méthode par entraîne- 
ment, la quantité optima de bromure d’éthyle à employer est nettement 
de l’ordre d’une molécule par groupement Mg X à engendrer sur le corps 
étudié. 

Cette constatation est tout à fait en faveur de l'hypothèse de la formation 
d’un complexe d’association des deux magnésiens. 

Voici d’ailleurs les résultats obtenus dans notre étude comparative. 


La méthode par entraînement a été employée comme nous l'avons dit précédemment 
et de telle manière que la réaction dure deux heures; et les procédés d'Urion, modi- 
fiés (IIT) ou non (II et IV) ont été étudiés pendant la même durée et avec la même 
concentration pour permettre la comparaison. Les détails opératoires seront dônnés 
ailleurs. 


(*) Bull. Soc. chim., &9, 1931, p. 1354. 
2) ZLoc.cit: 
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1° Bromovératrol (Hu Chia Hsi). — Le rendement a été déterminé par carbonata- 


tion du magnésien et isolement de l'acide vératrique. I en a donné 36 pour 100; I, 
II et IV n’en ont fourni qu'une trace impondérable. 

2° p-Dibromobenzène (Hu Chia Hsi). — Avec 2"! de bromure d’éthyle mélangées 
au monomagnésien, Br-C°H:MgBr, normalement préparé, I donne un rendement de 
ho pour 100 en dimagnésien, alors qu'Urion n’a pas dépassé 15 pour 100. 

3° p-Bromobromure de benzyle (Daniel Y. Chang). — Les rendements ont été 
déterminés en hydrolysant le mélange des magnésiens et en isolant les hydrocarbures 
formés, sauf l’éthane : Le toluène qui résulte du dimagnésien et le p-méthyléthylbenzène 
engendré par la réaction de C2H5Mg Br sur le Br nucléaire (non déterminé dans les 
expériences IT et III) 


I II IT. IV 
Homener (et mon à ho 5,9 10 11 
MÉRITE NNBE EURE TE HUE 18 » » DT) 
4° Pentaméthylbromobenzène (H. Clément). — La méthode par entraînement 


donne, comme on l'a déjà signalé, des rendements de 80 à 82 pour 100, La méthode 
d'Urion n’a permis d'isoler, dans les meilleures conditions (III), que quelques milli- 
grammes d'acide EE A A En hydrolysant sans carbonater, on a pu, 
dans une expérience sur 25% de bromure, isoler 1# de pentaméthylbenzène, soit une 
transformation de 5,5 pour 100. Cette étude répétée par un autre élève (D. Y. Chang) 
a donné les mêmes résultats. 


En revanche, quand on s'adresse à des corps dans lesquels l’halogène a 
une mobilité suffisante les résultats fournis par notre méthode et par celle 
d'Urion (sous sa forme IV) paraissent être à peu près de même ordre. Ainsi 
le pentaméthylbromure de benzyle (H. Clément) transformé en magné- 
sien, puis traité par le benzaldéhyde, a donné, dans les deux cas, le penta- 
Ati ilbène Et CCH = CH — CH, avec un rendement de 45 à 
46 pour 100. 

En résumé, avec les corps que nous avons étudiés, la méthode d’Urion ne 
donne que des résultats insignifiants ou qui atteignent, tout au plus, dans 
les cas les plus favorables, environ le quart de ce que donne la méthode par 
entrainement. Dans le cas du p-dibromobenzène le rendement de la 
méthode d’Urion est légèrement plus élevé, 15 pour ro0(contre 4o pour 100), 
mais il faut noter qu’en appliquant la méthode ordinaire avec quelques 
précautions, Quelet (!) a obtenu le dimagnésien avec un rendement 
presque égal, 12,8 pour 100. 

L'intéressant échange fonctionnel mis en lumière par Prévost et repris 
par Urion est donc tout à fait insuffisant pour expliquer le phénomène que 


(*) Bull. Soc. chim., M, 1927, p. 933. 
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nous avons rencontré; tout au plus intervient-il partiellement dans les cas 
où l’halogène jouit d’une mobilité relative. Nous persistons donc à penser, 
sous toutes réserves, qu'il est permis de supposer que le bromure d’éthyl- 
magnésium provoque un décapage du métal en donnant, avec le magné- 
sien cherché, un complexe plus soluble que ce magnésien pris isolément, ou 
ne provoquant qu’à un degré moindre le colmatage de la surface métallique. 


M. R. Bouregois, président de l’UNION GÉOGRAPHIQUE INTERNATIONALE, 
présente à l’Académie les Comptes rendus du Congrès international de 
Géographie. Paris, 1931. 

Ch TC 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un Membre 
de la Section de Physique en remplacement de M. P. Villard décédé. 
Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 56, 


M. Paul Langevin obtient....... 3o suffrages 
M. Henri Abraham  » FR APE de M 20 
| M. Jean Becquerel  » APPUI SES CPE 
Il y a 1 bulletin blanc. £ 


M. Pauz PanGevin, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 


proclamé élu. 
Son élection sera soumise à l’approbation de M. le Président de la 


République. 
CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPKTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Les fascicules IX, X, XI de l'Atlas d'Algérie et de Turusie, par 
AuGusrin Bernarn et R. ne FLorre DE RoquevatRe. (Présenté par M. R. 
Bourgeois.) 

2° Liaisons rotatives à couples d’emboitement. Théorie générale et Joint 
homocinétique, par F.-E. Myarr. (Présenté par M. M. d'Ocagne.) 

3° M Armée Camus. Les Chênes. Monographie du genre Quercus. Atlas, 
Tome I. Sous-genre Cyclobalanopsis. Sous-genre Euquercus (Sections Cerris 


et Meso-balanus). (Présenté par M. L. Blaringhem.) 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques propriétés extrémales des 
polynomes trigonométriques. Note de M. J. Geroximus. 


I. Trouver les valeurs extrémales de l'expression linéaire 


(1) D(P)=Ÿ (a+ bxBx), 
E=n—s 
dépendant des coe fficients d'un polynome trigonométrique 


I 


(2) : P(B)=u+Ÿ (ax cosk0 + Bysink0), 


k=1 


d'ordre £n sounus à la condition suivante : 


TUE : L(P)= f |P(2)|d0—«. 
Dans le cas Düs<fn — 1/2], on trouve 

LOC RETS 
(4) L(P) S7 0 


où à, est la plus grande racine de l'équation séculaire 


0 0 NE OPANICHE MC UN MRC, 
0 2) QMAEIE 0 0 CRT A CRE 
0 0 OR O 0 € 
…. ar ….. n—$ 
(5) Na 0} 
CHEX 0 Le 0 —0 o Ur o) 
CRE sen Creil 0 0 Or EM 0 
LU 
Cn REC: 5: + 0 0 RU et 
LU 
où 
Ci 0x — ia (K=n—s,n—s+1,...,n). 


_ Le polynome trigonométrique P(9), qui réalise ce maximum, est (à un 
facteur constant près) 


(6) FD 


td dt 7 Vice» 
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où nous avons posé 


F(z)— 27 ua us +. EU) 


(7) A ne Ce ti = +. +) 


ue mit. Eu Re, 


les nombres u,; (k—0,1,..., 5) peuvent être calculés par les équations 
suivantes : 


d TER) Une Cn=r-$+k CAES TS NTE rs) 
(8) ss 
1=0 
Ur (CP OREMSonT) ON) 
En particulier, en posant 4,—=4,—=:..—4,=— 0, nous retrouverons nos 


résultats sur les propriétés extrémales analogues des polynomes (). 
II. Considérons maintenant le polynome trigonométrique 


; [FG)+iF(G)F 
(a) PO) = AU 


polos Suzie, Lu, (3 ete 
on trouve facilement qu’il est non négatif. 

On peut démontrer que P*(0) est le polynome trigonométrique qui réalise 
le maximum de w(P\/L(P) entre tous les polynomes trigonométriques non 
négatifs d'ordre £n. 

On démontre de plus que /a valeur maximale de w(P)/L(P )est, pour un 
polynome trigonométrique non négatif, r| 2 fois plus petite que pour un poly- 
nome trigonométrique quelconque de même ordre. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Transformations sélectives. Application 
à l'analyse des mélanges de sinusoïdes. Note (?) de M. M. Lévy, 
présentée par M. M. Brillouin. 


Dans un Mémoire fondamental (*), M. Labrouste a donné le principe 
d’une nouvelle méthode d'analyse des mélanges de fonctions périodiques. 


(1) J. Geronimus, Comptes rendus, 198, 1934, p. 887 et 120b. 

(*) Séance du 18 juin 1934. 

(°) Annales de l’Institut de Physique du Globe, T, 1929, p. 190. Voir également 
9, 1931, p. 99; 11, 1933, p. 93 et 170, 
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Il a montré qu'en faisant certaines transformations sur une sinusoïde, on 
pouvait obtenir une autre sinusoïde de même période, et d'amplitude fonc 
tion de la nature des transformations et de la fréquence de la courbe. 
J'ai remarqué qu'on pouvait généraliser les principes contenus dans ce 
travail et j'en ai déduit, en particulier, une nouvellé méthode d'analyse 
des mélanges de fonctions périodiques (‘}: 
Principe. — Considérons une sinusoïde sinwt, et calculons l'intégrale 


+ 
(1) e()= f. Y(£—t;) sinot dt, 
0 — % 3 


où Y(i—1,) est une fonction, définie dans l'intervalle (t,— à) (to + a), 

que nous appellerons courbe de transformation Y: Ramenons l’origine du 
temps au point #, par le changement de variable #— ? — 1, et posons 4, —"; 
il vient 


(2) = f UE) no (PU r) dt'—VA2+ B: sin (us-+6) 


avec 


. +X +X À 
A()= f Y(4/)sinot' dt, B(o)= f Y(4!')coswt'dl’, tang 0 — G: 
œ — & 


On voit que l'opération précédente a pour effet de transformer une 
sinusoide en une autre, que nous appellerons transformée, de même 
fréquence, mais d'amplitude et de phase différentes. 

L’équation précédente montre également que, pour une courbe de 
transformation donnée, l’amplitude de la transformée est fonction de la 
fréquence de la sinusoïde à transformer. Les transformations précédentes 
sont donc sélectives et la courbe de sélectivité est donnée par l'équation 


VA + B— g(). 


On peut simplifier la conclusion précédente si l'on suppose que Y(#') 
est une fonction paire. Dans ce cas, on a A — 0 et 0 — 0. D'où 
o(r) = B(w)sin ot; 
par suite : | 
Si Y(1') est paire, la transformation d'un mélange de fonctions périodiques 


(:) Je signale qu'on trouve dans le premier Mémoire de M. Labrouste, page 193, 
une formule qu’il suffit de mettre sous forme d’intégrale pour obtenir une généralisa- 
tion analogue à celle que je développe dans cette Note, 
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conserve la fréquence et la phase de chaque composante sinusoidale et ne 
modifie que son amplitude. 

Étude de la sélectivité. — B(w) caractérise la sélectivité d’une transfor- 
mation paire. Pour étudier la correspondance entre la courbe de sélectivité 
et la courbe de transformation, développons cette dernière en série de 
Fourier dans l'intervalle (— x, +a). L'intégrale donnant la valeur de 
B(w) étant linéaire en Y (+). 3 

La courbe de sélectivité d’une transformation paire s'obtient en prenant la 
résultante des courbes de sélectivité de chaque composante du développement 
en série de la courbe de trans formation. 

7 L'étude revient donc à déterminer la sélectivité d’une courbe de transfor- 
Re mation de la forme cosnw’t définie dans l'intervalle (—x, +a), c'est-à-dire 
LT entre — r/w' et + r/w', Ona 


7 
ce 


©? 
Be cosn ot coswt dt. 


de 
5360 7 0 


Pour faire le calcul il est commode de poser w — (n +e)w', e caracté- 
risant l’écart entre la fréquence de la courbe à transformer et la courbe 
sinusoidale de transformation. On trouve, tous calculs faits, 


(3) 


Û 6) 


rx |sinte sinr(2n +e) 
TE r(2n +e) 


La courbe de sélectivité B,— f(:) présente toujours un maximum pré- 
dominant pour e— 0. On voit donc que la transformation précédente est 
sélective et que la fréquence la plus favorisée est celle de la sinusoïde de trans- 
formation. | 

De l'équation (3) on peut tirer une autre propriété également intéres- 
sante. Considérons une famille de courbes de transformation paires, sinu- 
soïdales, de même période et définies entre —n7r/ et +nr/w'où n 
prend successivement les valeurs 1, 2, 3, .... Les courbes de sélectivité, 
correspondant à la famille précédente, s’obtiennent très facilement en par- 
tant de l’équation (3); on trouve que /a sélectivité est d'autant plus grande 
que le nombre n de périodes (ou la largeur — nr]w! à + n7[w')de la courbe 
de trans formation est plus grande. 

Application à l'analyse des courbes. — Ces transformations peuvent se 
faire très rapidement à l’aide d’un appareil sensiblement analogue à un 


Lo sr. po at, ss «ler à mem. -<mvcsthes ‘10 


« 
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microphotomètre enregistreur et comprenant les mêmes éléments cons- 


tructifs, mais s’en distinguant par les caractéristiques suivantes : 

a. Le faisceau lumineux traverse deux plaques : sur l’une est enregistrée 
la courbe de transformation (enregistrement à densité variable) et sur 
l’autre la courbe à analyser. 

_ b. La plage lumineuse a une largeur égale à 24 et couvre, par suite, 
toute la courbe de transformation. 

Cet ensemble permet d'obtenir instantanément l’intégrale (2) et, en 
déplaçant l'enregistrement à analyser d’une façon continue, de tracer la 
courbe transformée. En réalité, il s’y ajoute une courbe parasite parce 
qu'un flux lumineux ne peut prendre des valeurs négatives ; mais on peut 
l’éliminer par des procédés simples qu’il serait très long de décrire ici. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques problèmes généralisés de Dirichlet- 
Neumann pour les aires multiplement connexes. Note de M. Caivs Jacos, 
présentée par M. Henri Villat. 


* 
Considérons, dans le plan 5 = + ty, un domaine (Q@), d'un seul tenant, multiple- 
ment connexe, dont la frontière est formée d’une courbe extérieure (C,) et des courbes 
fermées intérieures (G;) (7 —1,2, . .., p}; (Dr) (k—1,2, ..., q), sans aucun point 
commun. On suppose que leur courbure varie d'une facon continue. 


Nous étudions les problèmes suivants : [. Déterminer une fonction 
analytique F(z)= U+iV, régulière en chaque point de (Q), uniforme 


[ou pouvant avoir des périodes cycliques imaginaires autour des (C;), réelles 


autour des (D,)], connaissant les suites de valeurs continues o,(s), ©;(s), 
que prend U sur (Ci), (C;) et Y4(s) prises par V sur les (D;); IL. Déter- 
nuüner F(3)= U + 1 V, connarssant les valeurs g,(s), g,(s) que prend dU/dn 
sur (Co), (G;) et les valeurs h,(s) prises par dV/dn sur (D,). 

Par une extension convenable de la méthode classique de Fredholm, 
nous cherchons la solution du problème [ sous la forme 


A 


P 
L I D dz D ds 2 
(1) Ds) —= 2 JE 1e L AE EI 


2 (Dx) 


i=0 | 


u(s), (s) étant des fonctions réelles de l’arc s. L'intégration est faite 
dans le sens direct par rapport à (Q). 


l 
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Pour le problème (IT) on pose, 
P q 
(2) on ps) ea; log = : ds+iT f ve (s)e-iêx log 
(Gi) (Dr) = 


s — Z 
Æ #0 


i=0 KA 


dz, 


3 — %9 


en désignant par «;, B, les angles que font avec Ox les tangentes, positives 
par rapport à (Q), des courbes (C;), (D,). 

Les formules (1) et (2) conduisent à deux systèmes de p + g +1 équa- 
tions de Fredholm. La discussion de ces systèmes permet d’énoncer les 
résultats suivants (en supposant g21) : 

1° Le système (1) homogène admet p + g solutions effectives distinctes. 

2° On peut trouver p + g—1 fonctions analytiques, linéairement dis- 
tinctes, à périodes cycliques, dont les parties réelles prennent des valeurs 
constantes sur (C,;), (C;), les parties imaginaires étant constantes sur (D;). 

3° On peut trouver une fonction analytique f(z), dont la partie réelle 
prenne des valeurs constantes données sur (C,), (G;) et dont la partie 
imaginaire prenne des valeurs constantes données sur (D,;). Les périodes 
cycliques de cette fonction ne sont nulles que si elle se réduit à une cons- 
tante. : 
4° Le problème I admet une solution unique, laquelle n’est uniforme 
que siles données vérifient les p + g — 1 conditions obtenues par l’élimina- 
tion de la constante C du système 


p q 
(3) 2 étiena Ex LRO tee (bp 1,5... PORN 


10 


où pf/(s), v8(s) représentent les p+q solutions linéairement indépen- 
dantes du système homogène de Fredholm correspondant au problème II 
extérieur. 

Lorsque ces conditions sont satisfaites, la solution est représentable 
sous la forme (1). Dans le cas contraire, elle est donnée par 


F(z)=®(z) + (2), 


f(z) étant la fonction définie plus haut (3°). 
5° Le problème IT admet une solution moyennant la condition 


p 
(4) A g;(s) ds — 0, 


FDA 
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La solution, représentable sous la forme (2), est unique, à une constante 
près. Elle n’est uniforme que si l’on a 


(5) AS) demon 71,2, 2,,p): huts)ds—æo (K—1,2,...,q). 


(CG j) = ; (Dx) 


Corollaire. — On peut construire une fonction de Green (s,3)=G+1H, 
ayant les propriétés suivantes : a, l'(3, ,)log(z—3,) est régulière en 
chaque point z de (Q), b, G—o si z est sur (G;,), H — o si z est sur (D;). 

La fonction de Green pour l’anneau circulaire, de rayons ret g = e"#®: 
est . 

(6) T(z,  Émeml 


o(u— us) (ue Eu) 


en posant u—w;fin logz, et en choisissant convenablement la détermi- 
nation du logarithme. Les fonctions elliptiques qui interviennent sont 
construites avec les périodes 20,, 4w,. En partant de la fonction de Green 
ainsi introduite, on peut retrouver, par une autre voie, certaines formules 
de M. H. Villat (‘), résolvant effectivement les problèmes (D et (IT) pour 
l’anneau circulaire. 


La méthode employée nous permet de généraliser les problèmes considérés dans 
une Note (2?) antérieure, ainsi que de ramener, moyennant certaines hypothèses, les 
problèmes aux limites de Poincaré et de:M. Hilbert à des équations intégrales non 
singulières, sans aucune itération préalable. 


L'emploi systématique d’une deuxième solution fondamentale, non uniforme, des 


équations linéaires du type elliptique, à côté de celle de M. E. Picard, permet d'étudier 
d'une façon analogue les problèmes aux limites concernant les couples de fonctions 
conjuguées de Beltrami, 


THÉORIE DES FONCTIONS. — /ntégrales doubles de Cauchy et fonctions 
monogènes généralisées. Note de M. Rexaro Caccropporr, présentée 


par M. Émile Borel. 


1. Une intégrale double de Cauchy est de la forme 


G LIU (G=xc+iy, (= + in), 


() Acta mathematica, 40, 1916, p. 130. 
(2) Comptes rendus, 196, 1933, p. 1363. 


| am ee de ft, - je à 
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l'intégration étant étendue à tout le plan, et la fonction || (densité) étant 
sommable; nous admettrons d’abord, pour simplifier, que © soit continue. 

Si o(z,)— 0, la fonction f(3) admet au point 3, une dérivée unique par 
rapport à z : f est donc une fonction analytique dans tout domaine W 
où © — 0; et réciproquement, on démontre aisément qu’une fonction ana- 
lytique quelconque peut être représentée par la formule (1) dans tout 
domaine borné intérieur à son champ d'existence, moyennant un choix 
convenable de la fonction +. Considérons plus généralement la fonction f 
sur un ensemble quelconque d’un seul tenant E, où © = 0 : cette condition 
entraîne toujours la dérivabilité mais non pas la monogénéité, c’est-à-dire 
que deux fonctions telles que f peuvent coïncider au voisinage d’un point 
de E sans coïncider partout ailleurs. 

. Onest amené, par ces remarques, à se poser le problème suivant : Peut-on 
déduire la monogénéité de l'hypothèse que o tend assez rapidement vers 
zéro dans le voisinage de E, sans toutefois s’y annuler identiquement ? et, 
s’il en est ainsi, quels types infinitésimaux peut-on admettre pour la den- 
sité | o |? La réponse à la première question est affirmative; quant à l’autre, 
rappelons que M. Borel (') a étudié le cas d’une droite, à l’aide des déve- 
loppements (M), et obtenu la condition suffisante log|— log|o(£, n)|]21/r?, 
r désignant la distance du point (£, n) à la droite, et p ‘étant un nombre 
quelconque > 1. 

2. J'ai envisagé le cas général d’un ensemble E borné, parfait et d’un 
seul tenant. Soit r la distance du point (£, n) à E, et désignons par A(e) 
l’aire de l’ensemble des points pour lesquels r£o.J’ai démontré lethéorème 
suivant : 

St, à partir d’une valeur suffisamment petite de r, on a 


Ar) 


7°+€ 


log[— log |e(E, n)112 ’ 
£ étant une constante positive arbitraire, la fonction f(z) est déterminée surE 
par ses valeurs au voisinage d’un point quelconque; plus précisément | f(z) 
étant indéfiniment dérivable sur E | la connaissance d'un développement (diver- 
gent) de Taylor entraïne la connaissance de la valeur de la fonction en tout 
point de E. 

r°]A(r) est un infiniment petit dont l’ordre par rapport à r est compris 


(2) Comptes rendus, 15h, 1912, p. 1491; Congrès de Cambridge, août 1912; 
Lecons sur les fonctions monogènes uniformes, 1917. 
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entre 1 et 2. On obtient donc en tout cas des fonctions monogènes st 
log(— log|o|)<r?*; st l’ensemble E est une courbe rectifiable, on peut 
remplacer l’exposant de r par —1—&. 

On retrouve ainsi comme cas particulier le résultat de M. Borel. 

3. Ces résultats s'étendent d'eux-mêmes aux expressions de la forme 
générale 


(2) fe fe, 


l'intégrale étant prise au sens de Stieltjes par rapport aux masses com- 


plexes x, réparties sur le plan d’une façon quelconque. Il n’y a qu’à rem- 
placer dans les inégalités précédentes la densité 


L 
WE du. | 
à pe | 


dans un cercle de rayon r, dont le centre est un point arbitraire de E. 
Les intégrales simples rentrent dans le type (2), de mème que les séries 
EA,/(z— «,), étudiées par plusieurs auteurs au point de vue de la décrois- 
sance des coefficients À, 

Au point de vue de la répartition des masses, il ressort du théorème 
précédent que la raréfaction au voisinage de E, entrainant la monogénéité, 
dépend de ce qu’on peut appeler l’ordre dimensionnel de E; cette défini- 
tion est d’ailleurs un peu simpliste (comme l’est la notion jordanienne de 


© | par la densité moyenne 


mesure par rapport à celle de Borel), mais n’en paraît pas moins utile dans ! 


nombre de questions (). 

Quoi qu’il en soit, le problème se pose de savoir si nos inégalités ne 
pourraient pas être remplacées par d’autres essentiellement moins restric- 
tives. On peut remarquer à ce sujet qu'une inégalité de la forme 
log(— logŸ)2r?, où p >1, serait insuffisante. Donnons-nous en effet 
lintégrale 


—n 


f(z) =f À dé (z# entier positif), 


prise le long d’un contour simple, dans le demi-plan æ > 0, ayant au voisi- 


(2) Voir les travaux®de M. Bouligand, et particulièrement son Mémoire Ensembles 
ümpropres et nombre dimensionnel (Bull. des Sc. math., 2° série, 52, 1928, p. 320 
et 361). M. Bouligand a proposé depuis la dénomination d'ordre (C. M.) (de Cantor- 
Minkowski). É 
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nage de l’origine l'équation y=—æ+a4"*?, La fonction /(z), définie pour 
toute valeur réelle suffisamment petite de 3, a la valeur zéro où e—*” selon 
que 3<o ou 3 >o; tandis que l'inégalité précédente est satisfaite 


si p <{ nfn + 2. 


THERMOMÉTRIE. — Le contrôle de la régularité de graduation d'un thermo- 
mètre. Note de M. Prerre Vernorre, présentée par M. Cotton. 


Lorsqu'on fait, avec un thermomètre, une mesure zsolée, on peut 
commettre une erreur, qui dépend de la précision absolue de l'instrument. 

Mais le thermomètre sert souvent à déterminer de très faibles variations 
de température, soit que par leur succession elles définissent la loi de 
l’échauffement d’un calorimètre en fonction du temps (mesures de conduc- 
tibilité), soit qu’elles en représentent l’échauffement-limite (calorimétrie 
classique). 

Peu importe cette fois qu'au point de vue absolu chaque graduation 
soit fausse; il faut seulement que la variation AN lue sur la graduation, 
soit dans un rapport voisin de 1 avec la variation cherchée AT de la 
température du calorimètre. On est en quelque sorte conduit à déterminer 
la dérivée dN : aT. 

Cette détermination pourrait être faite par un étalonnage absolu extré- 
mement soigné. La température exacte T, correspondant à chaque divi- 
sion N, devrait être mesurée avec une précision nettement supérieure à 


celle que définit la fidélité du thermomètre. Nous verrons tout à l'heure 


que cette opération, toujours extrêmement pénible, serait à la limite des 
possibilités expérimentales. 

Nous avons tiré du phénomène des échanges thermiques un moyen, 
aussi simple que précis, de mesurer directement dN : dT. 

Le thermomètre est plongé à cet effet dans le réservoir d’un calorimétre 
séparé d’une enceinte à température O, par un isolement imparfait. Suppo- 
sons d’abord, pour simplifier, que l'échange de chaleur, entre le réservoir 
et l'enceinte, se fasse proportionnellement à la différence (8 —T). Si C 
est la capacité calorifique du réservoir, R la résistance d'isolement, on a, 
en exprimant de deux façons la chaleur transmise pendant le temps dx, la 
loi différentielle 

CdT=R(O — T) Zx, x 
d’où l’on tire la dérivée cherchée en observant le temps dx (de l’ordre de 100 
à 200 sec., donc facile à mesurer) que met la colonne de mercure à avancer 


de 4N — 1 division; on a, si T désigne la température moyenne du calori- 
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mètre pendant ce temps, et K une constante, 


dN I dN 
Le : 


T0 TT, 


On a ainsi, à un facteur constant près, la dérivée dN : dT au voisinage 
de chacune des graduations N. Pour déterminer le facteur K, on pose que, 
le thermomètre ayant été bien construit, la moyenne des dN : dT', dans un 
intervalle de température correspondant à une vingtaine de divisions, est 
égale à 1. : S . 

Nous avons étudié ainsi, pour les premiers degrés de l'échelle centigrade, 
_deux thermomètres en verre vert recuit, gradués en dixièmes de degré. 
L'appareil était un calorimèêtre du type Berthelot, amélioré en vue de 
rendre parfaitement défini le phénomène d'échange thermique, entre le 
calorimètre proprement dit et son enceinte. 


Les thermomètres étaient observés à très petite distance, au moyen d’un 
cathétomètre rudimentaire. 
Voici les résultats obtenus, à gauche pour le thermomètre n° 1, à droite 
pour le thermomètre n° 2 : 


an : ar. aN : aT. 
N. cexp. exp. Scexp. A‘exp. Moy. N. lrexp.-2ex0-e Moy. 
c 

6,75. MONO 0200070. Ch, 012 3 75. 1,022 0,990 1,008 
6,85. 0,990 0,98 0,972 0,999 0,987 3,89. 0,978 1,022 1,000 
6,99. 0,987 1,017 0,977 1,010 0,998 3,99. 1,085 1,008 1,046 
7305. IFOLO 0,019 1:098 10,080 1,018 4,05. 10141029 4 OT 
FL 1,010 0,980 0,979 0,948 06,980 HALO CI 0020600809 102900 
74202 1,008 1,022 0,974 0,994 1,000 4,25. 0,997 0,994 0,996 
ED = 1,002 1,003 0,988  I,017 I,009 ROUE 0,993 1,022 1,007 
DH 1,000 1,037 L,108 [1,017 1,007 HD NO OS SAN OTTET 002 
2500: T2 020200 ,078 MT ;02)  I,0792 (DD 0,982 0,992 0,988 
7,65. 0,974 1,002 0,98 0,972 0,985 h,65.... 0,986 0,983 o,985 
TAN 0,988 0,989 1,000 1,020 1,000 h,7....: 1,041 0,989 1,01 
7,89. 1,009 1,017 0,960 0,980 0,092 4,892. 0,980:: 110932 1,006 
7,90 0,947 0,970 0,667 0,982 0,967 4,99..:. 0,990 0,978 0,984 
8,05. 1 OTOMD 9770 0,023 IS O1O!. [019 3,09. 0,984 0,986 0,985 
SO 1,000 1,083 1,007 0,998 1,022 D,ADr ie: 10;989 0,972 0,979 
8,20. 0,979 10,997 1,038 0,970 0,987 52204 0,411 1,006 0,984 
LENS 5% 1,042 1,000 0,967 1,019 1,007 MODE 000245) 020 IJ027 
8,49... 0,974 0,978 1,048 0,987 0,998 5,42... “o,969 0,964 0,966 
8,55. 0,997 0,987 0,97 1,055 1,009 De on. 1,097 0,997. 15027 
8,65... 0,997 0,999 1,030 1,042 1,017 650%. 0,98> 0,999 0,989 
8:70. -0,972 0,939 0,953 0,972 0,960 AY 0,982 1,002 0,994 


C4 
% 
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On remarque tout d’abord que ce mode expérimental permet d'observer. 
facilement le degré de fidélité d’un thermomètre, et que cette fidélité, 
lorsque le thermomètre s’écarte peu de la température ordinaire, est très 
grande, les écarts ne dépassant guère le cinquantième de o°,1, soit 0°,002. 
Par suite, pour déterminer, par étalonnage absolu; le AN : dT avec toute 
la précision permise par la fidélité, il faudrait mesurer la température 
vraie mieux qu'au millième de degré. 

La moyenne des expériences indique quelques rrrégularttés toutes locales 
de la graduation, mais aussi des erreurs ayant un caractère plus continu. I 
en résulterait des altérations assez graves de la forme de la courbe T(x), 
d’un petit échaufflement en fonction du temps, si l’on se-contentait de 
relever la courbe N(æx), sans faire de correction. 

Nous avons réalisé aussi un autre dispositif, permettant d’étudier les 
thermomètres dans toutes les régions de leur graduation. 

Il ne saurait être question d'admettre toujours que l’échange ther- 
mique, qui échauffe ou refroïdit le calorimètre, soit proportionnel à l'écart 
de température. On peut en déterminer la loi avec une approximation 
suffisante, en admettant l'exactitude des thermomètres (calorimètre et 
enceinte) : dans cette question, il s’agit avant tout de contrôler une régu- 
larité, et de déterminer une allure; le phénomène d’échange thermique qui 
sert de base à ce contrôle est parfaitement régulier, c’est l'essentiel; si la 
loi que l’on admet pour le représenter n’est pas tout à fait exacte, tout au 
moins est-elle très régulière, et l'incertitude qui peut subsister sur la 
variation du coefficient d'échange thermique, dans le petit intervalle le 
long duquel on étudie N, ne peut, à cause de la petitesse de cet intervalle 
devant (@ — T), influencer sensiblement l’allure observée de 4N : 4T. 


ÉLECTROOPTIQUE. — Dispersion et vartation thermique de la biréfringence 
électrique de quelques liquides optiquement actifs. Note (‘) de M. Marcez 
Scawos, présentée par M. A. Cotton. 


Nous avons effectué des mesures d'effet Kerr sur le tartrate d’éthyle drou 
et sur le tartrate de butyle droit. 

Ces corps présentent des pouvoirs rotatoires dont la dispersion 
et la variation avec la température sont très anormales. En particu- 


(1) Séance du: 18 juin 1934. 


+ 
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lier, le tartrate d’éthyle a été l’objet de nombreuses mesures d'activité 
optique (‘). De Mallémann, qui a mesuré sa constante de Kerr dans un 
petit intervalle de températures, l’a trouvée beaucoup plus variable avec la 
température que ne le prévoit la loi de Langevin et a émis l’idée que ces 
anomalies étaient connexes de celles de pouvoir rotatoire (?). Enfin R. Lucas 
a proposé comme explication commune de ces anomalies l'hypothèse de 
l'existence d’au moins trois formes structurales différentes de l’éther tar- 
trique droit (*). 

Nous avons utilisé la méthode stroboscopique de R. Lucas et nous- 
même (*) avec un analysateur à quatre plages de Chaumont. 

La biréfringence vraie a été calculée en utilisant la formule de de Malle- 
mann. Nous avons fait des mesures pour les trois longueurs d'onde 5780, 
5460, 4358 À. 

Nous avons mesuré, en même temps et aux mêmes températures la cons- 
tante diélectrique, nice de réfraction pour les couleurs utilisées et la 
densité des liquides étudiés. 

Les grandeurs mesurées ont été introduites dans l'expression 


QUE 


qui constitue l’invariant le plus général dans la théorie de Langevin, pou 
une molécule non polaire. 

(P constante de Kerr, À longueur d’onde de la lumière utilisée, n indice 
de réfraction pour cette longueur d'onde, T Hope absolue, K cons- 
tante diélectrique, d densité.) 

Les constantes de Kerr ont été à celle du sulfure de carbone, 


(ge 


prise égale à 100, pour À — 5460 À et à la HODARU de 21°C. 

Dans le cas du tartrate d’éthyle, où l’on n’a fait de mesures pour la raie 
4358 À qu'à deux températures (8 et 20° C.), on a calculé, pour ces 
deux températures et les deux longueurs d'onde, la quantité 
D.A.n/(n°—1}), qui, d'après Havelock, devrait être la même pour les 
deux radiations. 


(1) Voir en particulier : Lowry et Dicksox, Journ. of Chem. Soc., 107, 1915, 
p- 739, et S. Parrenson, tbid., 109, 1916, p. 1139 et 1160. 

(2) De MauLemann, Ann. de Phys., 2, 1924, p. 99. 

(*) R. Lucas, Ann. de Phys., 9, 1928, p. 418. 

(*) R. Lucas et M. Scnwos, Comptes rendus, 19%, 1932, P. 1729. 


C. R., 1934, 1° Semestre. (T. 198, N° 26.) 156 
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1. — Biréfringence électrique du tartrate d'éthyle (1 = 5460!°). 
Temp. : 
en °C}; 0. 4. 10. 20: 30. A0. 50. 60. 70. 80. 
Leu 220 18 109 8/ 68 58. b2 49 47 
K 12,4 [11,2 0,59 8,901 01700840 SAS 00e CUT ONE 
d 1,219 1,218 1,219 1,209 411000 01, ISO TNLTS AT TOD I, TOO SALES 
n 1,496 1,404 1,482 21 40 Tr Dr ET A OT ET, H93 D 30 MD 
C 129 190 156 131 108 86 - 89 89 82 102 
IL. — Dispersion de la biréfringence du tartrate d'éthyle. 
. b = Be C: Re EE 
ER En TES 
PME Re Te 1358. 5460. 4358. 9460. 
CAP An Cri r) ES 39; 63; 28; 28; É 
Re mn SR LE 
Dispersion Dispersion normale. 
trop faible. 
III. — Brréfringence électrique du tartrate de butyle. 
CEE 4. 16. 24, 
Ka 3,00 3:20 DU 
HAE 1,078 1,071 1,004 
Mn se 436 546 578 436 546 578 436 546 978 
FN eee 1,480 x, 400 "140 1,404 1,440 21 hi 1,400 1,443 r,44r 
DER 97 6o 57 63 18 46,5 36 26,5 26 
CERTES DNA 2 T2 0 2 OT 2) 15,0 15 15,06 
= RE OS SE 
Dispersion trop faible. Dispersion normale. 


En résumé : 1° En ce qui concerne le tartrate d'éthyle, nos mesures 


concordent avec celles de de Mallemann, pour À = 5460 À et dans 
l'intervalle de températures commun (entre 13 et 26°C.). 
2° Les deux liquides ont des zones de variation anormalement rapide de 
biréfringence électrique avec la température. Dans le cas du tartrate 
d’éthyle, la loi de Langevin ne paraît être obéie qu'entre 4 et 15°C. 
- 3° Pour les deux corps, la dispersion de biréfringence est, pour certains 
intervalles de températures, anormalement faible (inférieure à celle prévue 
par la loi d'Havelock). j 
Les molécules précédentes ayant un moment permanent (!), la relation à 
utiliser serait plutôt celle de Born-Debye, qui donne pour la quantité C 
une variation linéaire, de la forme a T + 6. 


(!) Voir pour le tartrate d'éthyle, K. L. Wor, Phys. Zi, 31, 1930, p. 310. 


/ 
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Elle ne ce pas compte non plus des faits expérimentaux. 

Par contre l'hypothèse du polymorphisme moléculaire permet encore 
d'expliquer les faits, en supposant l'existence d'au moins une forme à 
constante de Kerr négative. | 


ÉLECTRONIQUE. — Détermination de la structure des molécules libres de tétra- 
bromo- et tétraiodo-pentaérythrite par la diffraction des électrons. Note (") 
de M. Henry pe LaszLo, présentée par M. M. de Broglie. 


Selon Estermann (?)et Ebert(*), la vapeur et la solution de C(CH2Br)' 
ne possèdent aucun moment dipôle. Wagner et Dengel (*) ont essayé de 
déterminer la structure de certains de ces dérivés par les méthodes cristal- 
lographiques basées sur les rayons ? X. Nous avons trouvé que leurs résultats 
ne sont pas applicables en ce qui concerne l’état de vapeur. 

La question de la structure moléculaire des pentaérythrites étant impor- 
tante au point de vue stéréochimique, nous avons essayé de la résoudre au 
moyen d'une nouvelle technique de diffraction des électrons basée sur les 
travaux de Wierl, et dont les détails seront publiés ailleurs. 

Nous avons calculé la distribution d'intensité des électrons diffusés par 
les molécules libres pour un certain nombre de modèles théoriquement 
DRAIDIES (J). Or nous avons pu constater qu’un seul modèle était correct, 
c'est-à-dire que les maxima de la courbe des valeurs de (sin0/2)/X de ce 
modèle théorique correspondent bien avec les valeurs mentales. La structure 
de ce modèle est la suivante (voir fig. 1) : 

Les quatre halogènes (Hlg) se trouvent aux coins d’un carré dont les 
diagonales mesurent 6,3 À pour le dérivé iodé et 6,0 À pour le dérivé 
bromé. Les cinq atomes C sont représentés par les chiffres 1-5 entourés de 
petits cercles, nous avons désigné par 1 le carbone qui se trouve au centre 
du carré, et dans le même plan que les atomes halogènes, tandis que les 
carbones 2-5 sont répartis sur deux autres plans de façon que l’angle &, qui 
mesure 109°,5, représente celui d’un tétraèdre (voir les sections fig.2et 3). 


Les distances entre les atomes de carbone valent 1,54 À, celles entre C-Br 


(*) Séance du 23 mai 1934. 

ME PRh=CR: 1, 1928; p. 1io. 
(32Z% Ph; Ch., 2, 1929, p. 287. 
(*) Z. Ph. Ch., 16, 1932, p. 382. 
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sont de 1,94 À et celles entre C-I de >,10 À, en ne tenant pas compte des 


Fig 2 Fig 1 


-C, C-H et H-H; celles-ci étant 


interférences causées par les liaisons C 
à cause de la très faible amplitude de leurs intensités. Nous 


négligeables 
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calculons, pour le composé tétrabromo-pentaérythrite, 


FES Sin, 2h. sin6,0 
Docs (2 is ) | 
sin3,0  simr,94 sin4,36  sin3,34 
+35 x 6x 4 Eux 7 1,94 À 4,36 9 ET } 


et, pour le composé tétraiodo-pentaérythrite, une expression analogue. 

Les deux courbes théoriques sont figurées ci-contre, tandis que les 
flèches numérotées indiquent les positions des maxima qui ont été trouvées 
au cours de nos expériences. La concordance nous paraît suffisamment 
complète pour pouvoir servir de preuve définitive pour la structure molé- 
culaire décrite plus haut. ES 

Les valeurs exactes (sin0/2)/\ des maxima trouvés dans les deux dérivés 
sont représentées dans la table suivante : 


Tétrabromo-pentaérythrite. Tétraiodo-pentaérythrite. 

25 > Temp. de la vap. —145° C. Temp. de la vap. = 200° C 

Numéro EE —— — —— Re — 

de l’anneau. PURGE Exp. Théorie. Exp. Théorie. 
GP ra de ON ee 15/4 160 192 190 
DS SERTRS ie SE 00) 267 258 208 
EAST RE PTE 366 366 390 300 
V6 RSS RTE 507 507 482 48! 
CET MS cn Dre ne 615 613 b81 58/ 
DIAMAGNÉTISME. — Le diamagnétisme des ions. Note de M. L. ABoxNExc, 


transmise par M. Pierre Weiss. 


Jai mesuré, par la méthode des gouttes Lombantes ('), les coefficients de 
susceptibilité magnétique de solutions aqueuses de chlorures métalliques, 
de quelques fluorures, bromures et iodures et calculé en appliquant la loi 
d’additivité, la susceptibilité 7, du sel dissous et sa susceptibilité molécu- 
laire y. 

Pour Dpenter la précision avec laquelle est obtenue la susceptibilité 
du sel, j'ai calculé les valeurs 7, en utilisant plus spécialement les résultats 
numériques relatifs aux solutions concentrées. 


«) Comptes rendus, 190, 1930, p. 1305. 


s« 
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Je me suis toujours assuré que la solution expérimentée ne contenait pas 
de sels de métaux magnétiques, particulièrement des sels de fer, dont la 
présence, même en faible quantité, entraîne une diminution appréciable de 
la valeur absolue de la susceptibilité de la solution. Les sels à étudier, qui 
contenaient des traces de sel de fer, ont élé ou éliminés ou purifiés avec 
soin. 

La connaissance du diamagnétisme de l'ion Cl-’permet de déduire, des 
valeurs de ,, relatives aux chlorures, le diamagnétisme du cation. 

Pour faciliter la comparaison des résultats avec ceux d’autres expéri- 
mentateurs, j'ai adopté, comme diamagnétisme de l’anion CF, le même 
nombre que Weiss (!}: — 23, 1.10-°; ce nombre est celui fourni par les 
expériences de Hocart (?)sur les solutions de HCI, corrigé du paramagné- 
tisme apparent +1,1<10° de l'ion H°;1l diffère très peu de la valeur : 
-23.107° que donnent, après correction, les mesures que j’ai faites sur les 
mêmes solutions. La différence y,—pya-, où p est le nombre d'ions CI 
fournis par une molécule du sel, représente le diamagnétisme de l’anion dis- 
sous. Pour obtenir le diamagnétisme de lion libre, il faut, comme l’a 
montré Weiss (loc. cit.), ajouter à ce nombre la correction Ay de répercus- 
sion de l'ion sur les molécules d’eau. Cette correction Ay se déduit de 
l’altération de réfraction de l’eau par l'ion considéré par la relation de 


Weiss : 


— 10% Ay —1,734R. 


R est donné, pour la plupart des ions, par les mesures de Fajans et 
Joos(*). 

J’ai rassemblé dans le tableau ci-après les valeurs expérimentales de y» 
et y, pour les chlorures alcalins et alcalinoterreux, les diamagnétismes 
Joas. des cations dissous et ceux y,n,. des cations libres, calculés comme 
il est indiqué ci-dessus. Les expériences de Fajans et Joos n’ont porté 
sur aucun sel de glucinium; il m’a été impossible de déterminer, pour 
l'ion GL'*, la correction de diamagnétisme. 


1 


(1) J. de Phys., 7° série, 1, 1930, p. 185, et Comptes rendus, 190, 1930, p. 9. 
(?) Comptes rendus, 188, 1929, p. 1151. 
(?) Zeits, für Phys., 23, 1924,:p. v, 


SÉANCE DU 25 JUIN 1034. 2239 


Tons. —106y,. —106y,,. —106yc ais.  —106%c libre. 
Nan MP anale ONDES 30,1 7, O FD 
SRE mener 0,528 39,4 16,3 16,3 
ÉCART Ra, 5 0,581 24,6 1,5 2,6 
RDS PARU 0,398 h8,1 25,0 25,0 
CRE JATITPE 0,369 61,4 38,3 38,3 
M RMS 0N022 49,7 5m 6,7 
(CRAN KE EPS RENE) 0,506 56,2 10,0 DEA 
SUR RNA ee o,4rt 65,2 19,0 10,9 
RÉ Se 0,370 ED: 30,9 30,9 
LISE RSR 0,620 49,6 3,4 - 
one een dina 0,379 91,9 22,0 25,9 


On possédait pour BaCÏ° (crist.) deux valeurs fortement divergentes : 
Yn= —78,4.10° (Pascal) et —72,6.10° (Hocart). Mes mesures sur la 
solution confirment la première. À 

Des mesures relatives à des solutions de KF m'ont permis de calculer le 
diamagnétisme moléculaire ,, du sel et en partant de la valeur de ,., celui 
de l'ion F- dissous. Les résultats des mesures sont indiqués ci-dessous. 


Solutions de KF. 


EAU VAE ere — 10% Attasy 10% - libre’ 


/ (CIE QUE Pen 
0,20 2,9 8,2 7 


RADIOÉLECTRICITÉ — Æluctuations dans la durée de propagation des ondes 
radioélectriques courtes. Note de MM. B. Decaux et J.-B. Gazeex, 
présentée par M. Paul Janet. 


Nous avons constaté que la différence de durée du trajet des ondes reçues en 
un même point et émises par deux stations de longueurs d’ondes différentes 
(342 et 1500") ne restait pas constante mais variait d’un instant à l’autre. 
Ces variations atteignaient à certaines heures de la nuit une amplitude 
correspondant parfois à une fraction importante de la durée du trajet 
direct. 

Comme les propriétés de la haute atmosphère interviennent surtout 
dans la propagation des ondes courtes à de grandes distances, nous nous 
sommes proposé d'étudier ces fluctuations de la durée de trajet pour un 
poste à ondes courtes éloigné du récepteur, 
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Le mode opératoire était le suivant : le poste radiotéléphonique de Pon- 
toise (longueur d’ondes 24",15) assurant la liaison téléphonique entre la 


France et l'Algérie était modulé à la fréquence 1000 périodes par seconde 
par un diapason établi au Laboratoire national de Radioélectricité. Une 


ligne téléphonique transmettait à Pontoise un courant produit par les 
vibrations du diapason. Les ondes émises à Pontoise étaient reçues en 
Algérie, et le courant à 1000 périodes par seconde issu du récepteur servait 
à moduler le poste émetteur d'Alger (longueur d'ondes 24",65). Cette 
émission était reçue au Centre de réception de Noiseau, et le courant à 
1000 périodes par seconde produit était renvoyé par une ligne téléphonique 
au Laboratoire de Radioélectricité. Il était ainsi possible d’y observer, sur 
un oscillographe à rayons cathodiques muni de deux paires de plaques 
déflectrices rectangulaires, des figures de Lissajous produites par l’interfé- 
rence du courant à 1000 périodes par seconde provenant directement du 
diapason et de celui que l’on obtient à la sortie d’un récepteur après la 
transmission sans fil le long du trajet Paris-Alger et retour. Toute variation 
dans la durée du trajet provoque une variation de phase entre ces courants 
et se traduit par une déformation de la figure de Lissajous sur l’écran de 
l'oscillographe. L'installation réceptrice de Noïseau étant munie d’un dis- 
positif antifading compensant automatiquement les variations d’ampli- 
tude, les mouvements de la courbe sont imputables aux variations de phase 
seules. Les variations d'intensité sont faibles et produisent de petits dépla- 
cements de la courbe, qui ne sont pas de même nature que ceux qui sont 
dus aux changements de phase. 

Deux séries d'expériences ont été faites, l'une de jour le % juin 1934 


de 9" à 10! (T. M. G.), l’autre autour de l heure du coucher du soleil le: 


7 juin 1934 entre 19" 30" et 21". 

Le jour, la figure de Lissajous reste très stable; il se manifeste de temps 
à autre un léger balancement, avec une période de l’ordre de plusieurs 
minutes. Cela correspond à des variations de phase qui atteignent au plus 
le quart de période, c’est-à-dire à des variations de la durée de propagation 
de l’ordre de 2,5/10000° de seconde. 

La nuit au contraire, la figure de Lissajous se déforme continuellement 
et si rapidement qu'il est parfois impossible d’en suivre les déplacements. 
Ces derniers indiquent des variations de durée supérieures au millième de 
seconde dans un trajet qui est en moyenne de l’ordre du centième de 
seconde. Des expériences effectuées sur des ondes de l’ordre de 33" ont 
fourni les mêmes résultats. 


we 
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Nous avons observé qu'à plusieurs reprises la figure de Lissajous ellip- 
tique, qui correspond à la combinaison de deux vibrations de même fré- 
quence, se transformait en une figure en forme de huit caractéristique de 
l'intervalle d’octave. La raison en est, croyons-nous, la suivante. Les ondes : 
modulées à 1000 périodes par seconde peuvent être regardées comme résul- É 
tant de l’interférence de trois systèmes d'ondes de longueurs différentes : me 
l'onde porteuse et les deux ondes de modulation, dont les fréquences 
diffèrent de 1000 périodes par seconde en plus ou en moins de celle de & 
l'onde porteuse. Si, par suite des phénomènes d’évanouissement, souvent $ 
observés et dus à la propagation dans la haute atmosphère, l’onde porteuse 
n’est plus reçue tandis que les deux ondes latérales persistent, la combi- 
naison de ces dernières à la réception fournit un courant de fréquence de 
2000 périodes par seconde, qui, interférant avec le courant à 1000 périodes 
par seconde du diapason, produit la figure de l’octave. 

Nous avons pu effectuer des expériences analogues sur des ondes plus fe 
longues en utilisant station d'émission de Strasbourg (longueur d’ondes ee 
349"). Par une ligne du càble téléphonique Paris-Strasbourg le diapason 
du L. N.R. modulait l'émission. Celle-ci étaitreçue au Laboratoire à Paris 
et l’on faisait interférer sur l’oscillographe cathodique le courant du 2°: 00 
récepteur et celui du diapason. Les expériences faites de nuit entre 22" 4 
et 23" (T. M. G.)ont montré des rotations de la figure de Lissajous, | 
identiques à celles observées sur les ondes courtes : elles étaient toutefois 
moins rapides et le phénomène d’évanouissement de l’onde porteuse était, 


moins net. | É- 
DISPERSION ROTATOIRE. — Sur le citronnellol-rhodinol. Te 

Note (:) de M. AxéLa, transmise par M. Grignard. 22 

On sait que le d-citronnellol et le Z-rhodinol sont constitués par un 24 

Q x Rte e > F eZ, 

mélange d’isomères de structure d'activités optiques opposées. À 


MM. Grignard et.Dœuvre ont (?) en effet montré que le citronnellol + 


(!) Séance du 18 juin 1934. _ 
(2) Comptes rendus, ANT, 1928, p. 250; Doœuvrs, Thèse de doctorat és scienres, 
Lyon, 1428. 
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contient environ 20 pour 100 de la forme limonénique « et 80 pour 100 de 
la forme terpinolénique 6. Le rhodinol contient 25 pour 100 de la forme « 
et 75 pour 100 de la forme f. 


Je me suis proposé d'étudier la dispersion rotatoire du d-citronnellol de 
prop P 


l'essence de citronnelle, du /-rhodinol de l'essence de géranium Bourbon, 
et de l'essence de géranium d’Algérie (rhodinol Afrique). 


Il est essentiel, dans ce domaine, de bien spécifier de quelle manière ont été traités 
ces alcools en vue de leur purification. En ce qui me concerne je les ai tous traités de 
manière identique : par le chlorure de benzoyle suivant Barbier et Bouveault (1), 
MM. Grignard et Dœuvre ont montré que ce traitement à pour effet de modifier la 
répartition primitive des formes & et B, et, qu'en fait, on aboutit généralement, aussi 
se pour le citronnellol que pour le rhodinol, à un mélange CRU environ 

45 pour 100 d’& et 55 pour 100 de G. | 

Dans ces conditions, en admettant, avec M. Darmois, que Ja dispersion rotatoire 
d'un composé actif est constante quel que soit le signe de son activité, tout fait pré- 
voir que le rhodinol et le citronnellol Barbier et Bouveault (!), mélangés, en propor- 
tions presque égales, de deux corps qui sont, de l’un à l’autre, des inverses optiques, 
doivent avoir la même dispersion rotatoire. C’est bien ce que mes mesures m'ont 
permis de vérifier. 

Les mesures polarimétriques ont été effectuées à l’aide d’un polarimètre Jobin, et 
Yvon, type Lippich, muni d’un monochromateur Bruhat. Comme sources de lumière 


A 5 x : « , CSC MATE © 
j'ai employé, d’une part, une lampe à vapeur de mercure dont j'ai utilisé /y = 5780 À, 


6 — 5460 À et I — 4360 À ; d'autre part, un tube à hydrogène à grande intensité, type 
Chalonge, pour étendre les mesures à la zone rouge du spectre (1, : o — 6563 À). 

Pour D, 7 et » les rotations sont mesurées sans difficulté à + 0°,or1, pour p à 
Æ 02,02, et pour [ à Æ 0°,05, en général. 

Jai vérifié que ces trois alcools étaient bien uniquement du type citronnellol-rhodi- 
nol par formylation et par acétylation. En outre, je me suis assuré que, pour les trois, 
la réaction Sabetay (?) était bien négative, et que la réfraction moléculaire trouvée 
concordait bien avec la réfraction moléculaire théorique. 


(!) Comptes rendus, 122, 1896, p. 530. 
(?) Ann. Chim. nalyt., 15, 1933, p. 194. 


Formy- Acéty- RM RM 
lation lation.  cal- trou- 
D; np. Éb. (Hi) OU) NE cle) vée. [a] 
Citronnellol. ..... o0,8470/220,2 - 1,4495/22°,2 830/3-4mm "100,4: 99,8 49,43 49,45 Pr 
Rhodinol Afrique. 0,8583/200,5  1,4569/20°,5 » 100,1 09,7 » 49,48 —1%,09 
Rhodinol Bourb... o0,8552/220,2 1,4555/290,2 » 100,7 100,1 » 49,49 —2%,r9 
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fiotations sous 24 G 20°C. 


CLR ab. œ, a. ai/æy. ax/2p. 
Citronnellol#.. ::.:,0, 10,50 «Ho% 01 +2,30 +4°,030,15 2,00E0,10 2,68#0, 19 
Rhodinol Afrique... —1°,68 —20,19 —92°,50. —4°,793+0,13 2,16#0,07 2,81+0,13 
Rhodinol Bourbon...... D 00 ON. SN me, 00-20, 10 1,90--0,03 2,07+0,07 


On voit, comme prévu, qu'aux erreurs d’expérience près, le citronnellol 
et le rhodinol Bourbon ont la même dispersion rotatoire. Le rhodinol 
Afrique se classe à part par une dispersion sensiblement plus élevée. 


M. Lagneau ({) indique et discute le résultat des mesures de dispersion rotatoire 
qu'il a effectuées sur des citronnellols-rhodinols. Il aboutit à la conclusion que le 
rhodino] de l’essence de rose est l’isomère optique gauche du Wd-citronnellol de 
l'essence de citronnelle. D'autre part, le /-rhodinol de l'essence de géranium Bourbon 
sérait, d'après lui, différent des deux alcools précédents, car il a une dispersion 
rotatoire nettememt différente. 


Sur les trois alcools qu'a étudiés M. Lagneau deux sont des produits \ 
commerciaux : le citronnellol et le rhodinol Bourbon. Un seul a été purifié È 
par la méthode de Barbier et Bouveault : le rhodinol de l'essence de rose. 

Il est assez normal, dans ces conditions, que ces trois alcools n'aient pas la 

même dispersion : la proportion des formes isomériques x et 6 ne doit pas 3 
être la même dans chacun d’eux. Dans le rhodinol de rose, en particulier, 
la proportion d’isomères x et f est vraisemblablement très voisine de 
45 pour 100 et 5 pour 100 respectivement. Sa dispersion le confirme : 
2, = 2,03, elle est la même, aux erreurs d'expérience près, que celle du 
rhodinol (Bourbon) et du citronnellol Barbier et Bouveault que j'ai 
préparés. | 

En définitive, avec des alcools traités de façon identique, suivant Barbier 
et Bouveault, on trouve que le rhodinol de l'essence de géranium Bourbon, 
le rhodinol de l'essence de rose, et le citronnellol de l’essence de citronnelle 
ont la même dispersion rotatoire. Ce fait vient à l'appui des travaux de 
MM. Grignard et Dœuvre qui ont établi que ces alcools sont des mélanges 
en proportions sensiblement égales des formes isomériques de structure é 
x et.f. 

Le cas du rhodinol Barbier et Bouveault retiré de l’essence de géranium 


(:) Comptes rendus, 198, 1934, p. 166. 
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d'Algérie demeure réservé, et je me propose d’en faire une étude plus 
approfondie. 

Les alcools étudiés par M. Lagneau sont mr à de ceux que j’ai mis 
en œuvre, et sont également différents entre eux. Les divergences qu'il a 
constatées dans les dispersions de ces alcools trouvent une explication dans 


l'hypothèse que la dispersion, rotatoire de l’isomère de forme « est différente 
de celle de l’isomère de forme f: 


ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLE. — Origine des oscillations de haute fréquence 
produites par les magnétos à haute tension. Note (') de M. JEAN JAFFRAY, 
présentée par M. Paul Janet. 


1. J'ai étudié les différents régimes de décharge provoqués dans l'air, à 
la pression atmosphérique, entre les pointes d’un éclateur, par une 
magnéto à haute tension d’un modèle classique, en photographiant cette 
décharge sur un film animé d’une grande vitesse. Le dispositif, qui sera 
décrit ailleurs, permet de distinguer deux phénomènes séparés par un 
intervalle de temps de 5.10-f seconde environ. 

On observe, en général, deux phases successives : une étincelle presque 
rectiligne, puis un are, qui se traduit sur le négatif par une bande dont les 
deux bords ont des aspects différents, celui qui correspond à la cathode 
étant plus accentué que l’autre. Cependant, dans certaines circonstances 
que j'ai pu préciser, chaque décharge comporte simplement une ou plu- 
sieurs étincelles successives de même sens, sans que l’arc apparaisse. 

On explique (*) ces différentes phases de la façon suivante : l’étincelle 
initiale correspond à la décharge de la capacité électrostatique du circuit 
secondaire; l'arc libère l'énergie accumulée dans l’enroulement sous forme 
électromagnétique et celle qui provient de la rotation du secondaire dans 
le champ magnétique. 

2. L’étincelle disruptive est, en général, oscillante. Ce phénomène avait 
été prévu par Silsbee (*), mais ce dernier ne l’avait pas observé nettement. 
Depuis ma Note (") signalant l'existence d’oscillations de haute fréquence, 


éance du 11 juin 1934. 


. B. Sicsere, National advisory Committee for aeronautics, Rapport n° 202, 


CS 
(*) 1 
nn 192. 
) 
} 


Wa 
Loc. cit., Rapport n° 58, 1919. 


(4 
(& Re rendus, 196, 1933, p. 609. 


SE 
7] 
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produites par les magnétos, Finch et Sutton (' ‘ont publié une importante 
étude sur les bobines d'allumage, où le même phénomène a été retrouvé. 
Le montage utilisé par eux est analogue au mien : c’est un récepteur à ondes 
courtes; l’ordre de grandeur des fréquences est Le même : 10°. Toutefois, 
les auteurs n’ont pas fait une étude systéniatique de cette haute fréquence. 

IL'est possible en soufflant la décharge, avec un jet d’air ou de gaz car- 
bonique comprimés, d'éliminer la seconde phase et d'obtenir simplement 
une série d’étincelles disruptives, comme l’a montré Abraham (?). La 
décharge est alors extrêmement bruyante et émet une lumière très blanche. 
Avec un Jet de gaz carbonique particulièrement rapide, j'ai pu observer 
24 étincelles successives dans une décharge dont la durée totale est 
3/1000° de seconde. Dans ces conditions, j'ai observé de la haute fréquence, 
ce qui prouve que son origine est bien l’étincelle disruptive. + 

De plus, j'ai suivi les variations de la fréquence en intercalant dans le 
circuit extérieur des petites bobines de faible self-induction /. La courbe ñ 
donnant les variations de T? en fonction de / (T étant la période) est très É 
sensiblement une droite; elle permet de calculer le coefficient de self-induc- 
tion du circuit oscillant. L'application des formules classiques du cireuit 
de décharge extérieur, qui a une forme simple, donne un coefficient de self- 
induction très voisin. De même, j'ai placé en dérivation entre la masse de 
la magnéto et son distributeur des condensateurs de faible capacité c; la 
courbe T° (c) est encore une droite. J’en ai déduit la valeur de la capacité 
de l’enroulement (variable d’une magnéto à l’autre) et dont l’ordre de, 
grandeur est 4.107'' farad. 

Conformément à ce qui précède, si l’on complique suffisamment le circuit 
extérieur, c’est-à-dire si l’on augmente le cofficient de self-induction du 
circuit oscillant, on arrive à produire des oscillations de fréquence relative- 
ment faible : par exemple N — 2.10 (À = 150"); inversement, en utilisant 
des circuits de moins en moins développés, on observe des fréquences de 
plus en plus élevées : par exemple V =1.5.10° (À — 20"). 

En résumé, je crois pouvoir affirmer que les oscillations de haute fré- 
quence produites par les magnétos sont dues à la décharge dans le circuit 2 
extérieur, qui possède un faible coefficient de self-induction, de la capacité 
du circuit secondaire, pratiquement localisée dans l’enroulement. 

3. On peut faire disparaître la première phase de la décharge en intro- 


(1) Proc. Roy. Soc., k5, Part 2, 1933, p. 288. 
(?) Comptes rendus, 128, 1899, p. 991. N. 
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duisant en série dans le circuit une résistance suffisamment grande. A 
mesure que la résistance intercalée croît, on observe l’amortissement pro- 
gressif des oscillations de haute fréquence. Pour R = 3500 ohms, l’étincelle 
disruptive devient extrêmement grêle et peu visible sur les photographies : 
la première phase a pratiquement disparu. En même temps, l'arc s’est 
changé en flamme ou lueur positive. Cette modification n’entraine pâs un 
grand changement dans l'aspect des photographies; mais, d’une part, la 
lumière émise par la décharge devient rouge au lieu de rester violette comme 
dans l’arç; d’autre part, l'observation directe à la loupe ou au microscope 
m'a permis d'observer très nettement quatre régions dans la décharge : la 
lueur cathodique bleue, l’espace sombre de Faraday, la colonne positive 
rouge et le point anodique brillant. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le degré de déshydratation des azéotropes binaires. 
Note (!) de M. W. Swisroscawskr, présentée par M. (x. Urbain. 


Je proposais d'examiner la pureté des substances liquides en déter- 


minant la différence entre la température d’ébullition et de condensation, 


A— ty —t,. Nous employons, dans ce but, les ébullioscopes différentiels 
munis d’un ou de plusieurs déflegmateurs. Actuellement nous considérons 
un liquide comme étant d’un assez haut degré de pureté lorsque la diffé- 
rence À? ne dépasse pas 0°,005. Cependant nous avons pu constater qu’en 
mélangeant deux liquides À et B formant un azéotrope binaire (A, B), 
on obtient régulièrement des azéotropes pour lesquels les différences A4, 
sont bien supérieures à celles qui caractérisent les liquides de départ, 
AVE AA TE 


À. Ar B. A Azéotrope (A, B).. AS 
BERZENE.. SE es 0,002  Éthanol 0,003 (C®H6, C°H5OH) 0,374 
oltene,r romeo 0,032 Ethanol 0 00m CITE CES CHOSE 100 
Sulfure de carbone.... 0,003  Acétone 0,017  (CS?, CH*COCHF) 0,394 


Dans la plupart des cas, des différences aussi considérables entre les 
températures d’ébullition et de condensation des azéotropes sont dues à la 
présence d'humidité contenue soit dans un, soit dans les deux liquides. 
Par conséquent, si l’on veut obtenir l’azéotrope binaire à l’état pur, il con- 


(1) Séance du 28 mai 1934. 


** 
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vient de le préparer non pas en mélangeant les deux liquides dans des pro- 
portions déterminées, mais en rectifiant soigneusement leur mélange. On 
arrive de cette manière à avoir des azéotropes dont la différence entre la 
température d'ébullition et de condensation est souvent inférieure à 0°,005. 

De plus, l'examen de ces azéotropes à l’aide d’ébullioscopes à plusieurs 
étages permet de déterminer le degré de leur déshydratation. Des mesures 
faites par MM. A. Zmaczyüski, M. Wojciechowski, T. Usakiewicz et 
d’autres ont montré que, si l’on attribue toute la différence At,., observée 
à l’ébullioscope, à l'humidité, les azéotropes n’en contiennent pas plus 
de 10 * à 3,107°*# par gramme de mélange. 

Nous avons pu confirmer entièrement ces conclusions en introduisant 
dans l’ébullioscope de petites quantités d’eau et en l'éliminant par distil- 
lation. 

S1 donc on cherche un milieu liquide hautement déshydraté il convient 
d'employer des homoazéotropes binaires obtenus en rectifiant des mélanges 
de deux substances telles que par expérience Le benzène et les alcools ou le 
sulfure de carbone et l’acétone, etc., qui forment avec l’eau des hétéro- 
azéotropes ternaires. L'emploi d’ébullioscopes à plusieurs étages permet 
de déceler dans ces azéotropes une teneur d'humidité avec une précision 
jusqu'ici inaccessible. 

Remarquons encore que les liquides susceptibles de former avec l’eau 
des systèmes hétéroazéotropiques, tels que le benzène, le toluène, le sulfure 


de carbone, etc., peuvent être déshydratés au même degré en éliminant | 


par distillation l’hétéroazéotrope composé du liquide donné et des traces 
d’eau. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur le mécanisme de l'ascension des solutions colloïdales 
dans les corps poreux. Note de M. Aueusrix Bouraric, présentée par 


M. Delépine. 


1. Parmi les causes susceptibles de déterminer l’ascension des granules 
d’une solution colloïdale dans un corps poreux, par exemple, une bande de 
papier filtre plongeant dans la solution par sa partie inférieure, intervient 
tout d’abord le mouvement ascendant de cette solution auquel donne lieu 
l’imbibition du papier par le liquide intermicellaire. Le phénomène est 
particulièrement simple lorsque le liquide intermicellaire est très pauvre 
en électrolyte. 


,æ 
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Si les granules sont électrisés négativement, ils ne se fixent pas d’une 
manière appréciable sur le papier dont la surface présente au contact de 
l’eau une électrisation négative; ils passent librement à travers ses pores, 
et l’on conçoit qu'ils puissent suivre de très près le mouvement ascendant 
de l’eau. Si, au contraire, les granules ont une charge positive, ils se fixent 


sur le papier par un phénomène d’adsorption qu'on peut rattacher à une 


sorte d'attraction hétéropolaire; c'est seulement lorsque les pores d’une 
couche infiniment mince ont été tapissés par les granules que les granules 
entraînés ensuite peuvent passer au travers de ces pores dont les parois ont 
été ainsi neutralisées et atteindre la couche infiniment voisine où ils se 
fixent à leur tour et ainsi de suite. 

Toute action favorisant l’adsorption des granules par le papier doit 
ralentir leur marche puisqu'elle augmente la quantité que doit en fixer une 
couche élémentaire avant que les granules puissent atteindre la couche 
infiniment voisine; toute action diminuant l’adsorption des granules par le 
papier doit au contraire en accélérer l'ascension. Ainsi s’interprètent très 
simplement les relations si souvent signalées entre l'ascension des granules 
colloïdaux dans les corps poreux et l’adsorption de ces granules par la 
matière même du corps poreux. 

2. Si l’on désigne par H et par À les hauteurs atteintes par le liquide 
intermicellaire et par les granules au même instant £, on peut admettre, en 
première approximation, que le volume de solution colloïdale entraîné par 
imbibition à travers le papier est proportionnel à H ; il en est de même du 
nombre des granules et par suite de la hauteur # à laquelle ils sont parvenus, 
ce qui conduit à la relation h/H=— constante. Toutefois, l'épaisseur de 
liquide intermicellaire dans la portion du papier imbibé n’est pas partout la 
même, mais décroît lentement quand la hauteur augmente; le volume de 
liquide ayant pénétré dans le papier peut être considéré comme propor- 
tionnel, non à H, mais à une expression de la forme H(1—#ÆH); il en est 


de même de la hauteur .h atteinte par les granules, ce qui conduit à la 
relation 
hi E 


g=AG— AN), 


À et Æ désignant deux constantes, la seconde généralement très faible. 
Effectivement, les mesures faites sur l'ascension des granules d’un sol 
d'hydrate ferrique montrent que h/H est une fonction lentement décrois- 
sante, sensiblement linéaire de H. 


3. Dans le cas d’un colloïde positif, le liquide intermicellaire peut avoir 
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atteint la partie supérieure du papier alors que les granules ne sont encore 
parvenus qu à une faible hauteur. Le courant d'aspiration de la solution 
colloïdale n’est plus entretenu que par la faible évaporation qui se produit 
le long de la bande de papier. La vitesse d’ascension des granules seralentit 
alors beaucoup et devient sensiblement constante. 

. Eu étudiant non plus le mouvement d’ascension mais celui de descente 
à travers une bande de papier filtre, la bande plongeant par sa partie supé- 
rieure dans la cuve qui contient la solution colloïdale, on constate que le 
mouvement de descente du liquide intermicellaire aussi bien que des gra- 
nules est toujours notablement plus rapide que le mouvement d’ascension 
dans une bande identique. Dans le cas de granules positifs, dès que le 
liquide intermicellaire a atteint la partie inférieure de la bande et donne 
un écoulement uniforme, les granules sont entraînés avec une vitesse qui se 
maintient rigoureusement invariable; cette vitesse est proportionnelle à la 
vitesse d'écoulement du liquide qui croît elle-même avec la longueur de la 
bande. 

4. En utilisant des bandes de papier préalablement imprégnées d’eau el 
maintenues humides à leur partie inférieure afin de supprimer tout courant 
d’imbibition, on n’observe plus la moindre ascension des granules dans la 
bande, qu’il s'agisse d’un colloïde négatif ou d’un colloïde positif. On peut 
en conclure qu'une diffusion propre des granules se produisant à travers 
l’eau imbibant les pores n'intervient pas d’une façon appréciable dans le 
phénomène. 

5. Tous ces résultats établissent nettement l'influence déterminante 
qu'exerce sur Pascension des granules colloïdaux dans les corps poreux le 
mouvement d'entraînement de la solution colloïdale par imbibition à travers 
la matière même du corps poreux. Ce mouvement ne semble pas dépendre 
d'une manière appréciable de la tension superficielle du liquide intermicel- 
laire, ainsi qu'il est facile de s’en assurer en modifiant cette tension par 
l'addition de substances tensioactives. D’autre part, les actions électriques 
ne jouent aucun rôle dans le mouvement des granules, l’électrisation de ces 
granules pouvant intervenir seulement dans leur fixation par adsorption 
sur la matière du corps poreux. 

Au terme souvent employé d’ascension électrocapillaire, susceptible 
d'établir une confusion entre le phénomène étudié et les phénomènes véri- 
tablement électrocapillaires de Lippmann, il paraitrait plus conforme aux 
faits de substituer celui d’imbibition des solutions collaïdales à travers les 
corps poreux. 


C. R., 1934, 1 Semestre. (T. 198, N° 26.) 1) 


SI 


RTE, 2. TS 
: 
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CHIMIE MINÉRALE. — Action du magnésium sur les solutions de chlorure 
de nickel. Note de MM. Gux GiRE et ALFRED Morais DE NARBONNE, 
pee par M. M Delépine. 


L'un de nous a déjà montré (!) que le magnésium se dissout rapidement 
dans les solutions de sulfate de nickel avec un dégagement d'hydrogène 
exactement équivalent au métal dissous. Les ions OH- ainsi libérés 
provoquent la formation et le dépôt, non d’un hydrate, mais d’un sulfate 
basique de nickel, du moins dans les limites de concentration en Ni°* des 
solutions étudiées. 

On a également signalé (?) que la vitesse de dissolution du magnésium 
dans les solutions salines allait en croissant des sulfates aux chlorures. 

Nous avons cherché non seulement à vérifier cette accélération dans le 
cas des solutions de chlorure de nickel, mais à savoir si, pour ces solutions, 
le processus des transformations secondaires était bien le même que pour 
les sulfates. 

Le métal était introduit dans les solutions de chlorure sous forme de 
magnésium porphyrisé et en quantité assez faible pour que la dissolution 
fût totale et que la concentration en ions Ni**, après la réaction, restàt 
importante par rapport au magnésium dissous. Le volume d'hydrogène 
était strictement mesuré à la pression atmosphérique, les solutions analysées 
avant et après l'opération. 

Pour des concentrations en Ni égales, une même quantité de magné- 
sium se dissout 2 à 3 fois plus vite dans les solutions de chlorure que 
dans les solutions de sulfate (0%,5 de Mg pour 500°" de solution contenant 
7% de métal au litre en moyenne) : 


SO‘ Ni. GE NY. 
Temps pour le 1/8 de la réaction. ........ 19 Min, =“, 5 min, 
» le 1/5° ne LE UP | de #99 » J (V2) 
» le 1/2 VITAE a Fo » 29 » 
» les 3/4 PRET En ME 160 » 62 » 
» la réaction lotale ...... RTE &So » 24 » 


Dès le début de la réaction, il se forme un dépôt cristallin vert très vif, 
efflorescent à l’air et dont la teneur en chlore est toujours 1/9 Cl? pour 1"! 
de nickel : 


(') G. Gire, Comptes rendus, 197, 1933, p. 1646. 
(2) N. CriLorr et CHATOUNOwSKAYA, Journ. Soc. Chim. Russe, 63, 1930, p. 37. 
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Nickel. CE trouvé. 1/9 de CI. 
PAIN CRAN RER AN ANEQR 1 at-g 7,86 7,88 
» HOQES CPARNR DIE ENEN TEE EE MAT » 7,84 » 


On peut donc admettre pour ce dépôt cristallin la formule 
Nr GLS ANTO 77 HO 


La formation de ce sel basique est plus lente que la dissolution du magné- 
sium et dure plusieurs heures après la fin du dégagement d'hydrogène. La 
perte en nickel de la solution, dosée lorsque la solution est devenue parfai- 
tement limpide, est supérieure au mickel correspondant à l’hydrogène 
dégagé et au magnésium dissous; mais elle ne représente pas les 9/8° de 
celui-ci, elle en est à peu près les 11/10° pour une même concentration, 
alors que la perte de chlore correspond bien exactement au r/0° du nickel 
déposé sous forme de sel basique: 


Perte Ni Ni Corresp. Ni corresp. Rapport 
de la solution à H?-dégagé au Mg dissous moyen 
È le 2: 3: 1/2 et 1/3 
Solution à 65,81 de Ni par litre... 18,910 1#,110 non dosé | 
STONE : Ù . É LITE ; TI 
Solution à 5*,77 de Ni par litre... 16,249 1, 139 THE T9 Se) 4 


On doit en conclure que l’hydrate de nickel est soluble dans les solutions 
de chlorure de nickel et l’on peut très facilement calculer la quantité qui 
demeure ainsi en équilibre. Cette quantité contient en nickel les 8/9° de 
l’excès de nickel dans la solution après réaction, soit : 


SI A9'S 11) PUMA EE 
(LE so] os 053 


de Ni pour 500% ou 0“,0800 de Ni(OH})’ par litre de la solution étudiée. 

Cet équilibre est assez instable et cesse à l’ébullition. La solution limpide 
portée à l’ébullition pendant quelques minutes laisse alors déposer un pré- 
cipité floconneux de même composition que le chlorure basique cristallin 
et contenant 0,075 de nickel, ce qui correspond, pour r litre de solution, 
à 0“,0820 de Ni(OH }. Ainsi, le volume d'hydrogène dégagé et le magné- 
sium dissous correspondent bien à la formation d’un chlorure NiC!?, 8Ni0. 
La présenee des ions OH provenant du déplacement de l'hydrogène H* 
par le magnésium provoque la formation non de l’hydrate mais de ce sel 
basique, par un processus similaire à celui observé pour les solutions de 
sulfate de nickel; mais dans le cas du chlorure une partie des ions OH- 
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peut rester en équilibre instable dans la solution. Il y aurait lieu de vérifier 
si, à froid, les solutions de chlorure de nickel peuvent dissoudre l’hydrate 
Ni(OH), et de prendre le pH des solutions avant et tp la dissolution 
du magnésium. 

Les hydrates dont le. produit de solubilité est Se fi que celui de 
Ni(OH)? et qui sont aussi solubles, se dissolvent dans les solutions de 
chlorure de nickel. Nous l’avons vérifié pour la magnésie qui se dissout 
en provoquant la formation du sel basique obtenu par dissolution se 
magnésium. 

Il est à remarquer d’ailleurs qu'André (‘) a obtenu un sel basique de 
même formule en faisant agir en quantité très limitée l’ammoniaque sur les 
solutions de sel de nickel. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur l'oxydation des huiles minérales par loxy- 


gène atmosphérique à des températures modérées. Note (?) de MM. E. Vez- 


Lier et G. Muicer, présentée par M. H. Le Chatelier. 


Pour juger de la qualité des huiles minérales, on examine généralement 


leur résistance à l'oxydation par l'oxygène atmosphérique à des tempéra- 


tures comprises entre 100 et 150°. Dans le cas des huiles pour transfor- 
mateurs, on prend comme criterium la quantité de produits asphaltiques 
insolubles formés après des durées de chauffage variables à 110°.. Comme 
ces huiles en service sont toujours en contact avec des métaux, ce vieillis- 
sement artificiel se fait en présence de métaux, généralement le cuivre. 
Nous avons cherché à déterminer sur des huiles pour transformateurs le 
mécanisme de l’action accélératrice de ce métal en examinant en premier 
lieu le stéarate de cuivre. Les courbes À montrent que pour une certaine 
quantité de stéarate de cuivre, la quantité de produits asphaltiques formés 
est proportionnelle à la durée de chauffage. Si l’on porte le coefficient 
angulaire de ces droites en fonction de la quantité de stéarate, on obtient 
encore une droite (E) tout au moins pour des quantités de stéarate de Cu 
supérieures à 2" pour 100%? d'huile. La vitesse de formation des produits 
asphaltiques est donc proportionnelle à la quantité de cuivre dissous dans 
l'huile. 


()-G. Axpré, Comptes rendus, 106, 1888, p- 9306. 
(2) Séance du 18 juin 1934. 


M 
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Nous avons examiné également l’action du cuivre métallique sous la 
forme de cubes soigneusement polis sur les six faces comme pour un examen 
métallographique de manière à bien définir l'étendue de la surface du 
métal. La courbe D représente la quantité de produits asphaltiques formés 
en fonction de cette surface pour une durée fixe de chauffage. Elle montre 


surface ducuure/oocc d'uife 
80 Q = EN 


| 
mér catalyseur /oocc d'fuule 


Qui 1 100 150 200 250 


A. Poids de produits asphaltiques en fonction de la durée de chauffage à rro°, pour 25me de 
Stéarate de cuivre (A,); pour rome (A,); pour 5m8 (A,); pour "8 (A,) dans rootm d'huile, — 

* B: Poids de produits asphaltiques en fonction de la durée de chauffage à r10° et en présence 
d’un bloc de cuivre poli dé rocm° de surface. Les points A correspondent à des échantillons dans 
lesquels le cuivre a été extrait après la durée {. — C. Comme en B, mais où le cuivre n’a été 
‘ajouté qu'après un chauflage préalable de durée {. — D. Influence de la surface du cuivre sur Ja 
quantité deproduits asphaltiques formés pendant une durée fixe de chauffage. — E. Coefficient 
angulaire des droites À en fonction de la quantité de stéarate de cuivre. 
s 


importance de l’étendue de la surface du métal employé. Nous avons 
étudié la formation des produits asphaltiques en fonction de la durée de 
chauffage en présence de cuivre métallique (cube de 10° de surface) 
préparé comme il a été dit plus haut. La courbe ainsi obtenue (B) se 
compose de deux parties, l’une petite à pente rapide allant de l’origine au 
point t, et une seconde partie rectiligne au delà de #. Les résultats précé- 


3 


2254 A ACADÉMIE DES SCIENCES. 


dents nous incitent à penser que cette partie rectiligne est due au cuivre 
dissous dans l’huile durant l'oxydation précédant le point £. Tout se passe 
comme si les acides formés durant l'oxydation solubilisent une partie du 
cuivre (pouvant être très petite). Par la suite, l’action du bloc métallique 
est annulée, en raison de l’adsorption d’une gaine de corps actifs sur sa 
surface. Nous avons vérifié cette hypothèse en déterminant l’oxydation en 
présence du bloc de cuivre jusqu’au point tet en poursuivant cette oxyda- 
tion après avoir extrait le cube de cuivre. La position de ces points (A) sur 
la droite montre bien qu'il est indifférent que ce bloc de cuivre subsiste ou 
non après la durée £. À 

Si le mécanisme de l’action du cuivre, comme nous l'avons donné plus 
haut, est exact, il est facile d'imaginer les conditions dans lesquelles la 
partie de la courbe B comprise entre l’origine et le point t fait défaut. 
Il suffit de produire au préalable une faible acidité de l'huile, soit par 
chauffage en absence de métal, soit en ajoutant une très faible quantité 
d’un acide quelconque tel que l'acide stéarique. On obtient alors en pré- 
sence de cuivre une droite (C) passant par l’origine. 

On peut conclure de ce qui précède que la quantité de produits asphal- 
tiques formés durant l’altération des huiles minérales est proportionnelle à 
la durée de chauffage et à la quantité de cuivre dissous dans l’huile. 


EFFET RAMAN ET CHIMIE ORGANIQUE. — Ætude de quelques éthers- 
oxydes -acétyléniques. Note de M'° BLancHe Greny, présentée par 
M. Delépine. 


J’ai étudié (') les spectres Raman de quelques alcools primaires et secon- 
daires acétyléniques. Les raies caractéristiques de la triple liaison avaient 
pour fréquences : 2228 et 2290 cm‘ pour les alcools primaires; 2250 
et 2310 cm ‘ pour les alcools secondaires. Je me suis proposé de vérifier si 
ces fréquences se conservaient lorsqu'on passait d’un alcool à son éther 
méthylique. À cet effet, j’ai préparé les éthers méthyliques des divers 
alcools et j’en ai fait les spectres. 

J'y ai joint les spectres de l'alcool propargylique et de son éther méthy- 
lique. 


(*) Grepy, Comptes rendus, 198, 1934, p. 89. 


D 
& 
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; SÉANCE DU 25 JUIN 1934. 
Voici les résultats obtenus : 


Alcoo! propargylique : H —C=C— CH'OH, — 222 (1.F), 315 (1. F), 558 (m), 
916 (F), 1026 Æ 5 (aF), 1233 (f. fl.), 1358 (f. f1.), 1455 (F), 2118 (TF), 2905 (m. f.), 
2940 Æ 15 (m). 

Méthozy-3-propyne-1 : H — C =C — CH?OCH*. — 198 (m. L:), 236 (1. f1.), 324 (aF), 
516 (f), 572 (f), 84x (f), 894 (F), 945 (f), 1005 (ttf), r1o1 (af, r.), 1282 (f), 1362 (f), 
1447 (m. f.), 2118 (TF), 2828 (m), 2951 (m.tl.), 3002 (af. 1. f1.). 

Métoxy-1-octyne-2 : CH — C = C — CH?2OCHS. — 367 (b. m.), 393 (f), 803 (tf), 
843 (f), 908 (m), 929 (af), 978 (f), ro04 (f), 1062 (m), 1099 (m), 1113 (m), r192 (f. f.); 
1221 (f), 1299 Æ 3 (f. fl:), 1303 (m), 1332 (m), 1359 (m), 1444 +9 (b. F.), 2216 (m), 
2237 (m), 2282 (F), 2824 (f), 2867 + 13 (b: f.), 2020 + 15 (b. F.), 2964 (f), 

Méthozxy-1-nonyne-3 : CH C = C-— CHOC. -— 365 (f), grr (m), 954 (af), 
-1otr (f), 1063 (af), 1098 (m), 119 (m), 1275 (f. fl.), 1304 (m), 1332 (m), 1359 (af), 

h42 Æ 8 (aF), 2215 (m), 2237 (m), 2282 (F), 2822 (m), 28/44 (f). 2863 (f. fL.), 2903 + + 
(F), 2943 (m), 2966 (f). 

 Méthozy-1-cyclohezyl-h-butyne-2 : CHit— CH —C=C— CH'OCHE. — 
368 (m), 444 (f), 780 (m), 791 (f), 846 (af), 909 (m), 1032 (aF), 1053 (m), 1068 (af), 
1079 (m), 1097 (f}, 1130 (af), 1138 (af), 1293 (m), 1268 (m), 1280 (af), 1326 (af), 1359 
(m.1.), 1368 (f), 1447 (F. L.), 29217 (m), 2234 (m), 2281 (F), 2821 (af), 2852 (TF) 
2898 (m), 2922 (F), 2943 (F). 

Méthozy-1-phényl-3-propyne-2 : GWH5—C=C— CHOCH, — 338 (m), 470 ( 
D11 (f), 521 (mm), 554 (tf), 586 (af. fL.), 623 (m), 723 (b. af.), 74% (m), 903 (m (æ ja of (£ 

À QE 


(m. 1), 1491 (m), 1600 (TF), 2200 (m), 2240 (TE), 2944 (f. fl.), 3063 f). 
Méthozxy-2-nonyne-3 : CH11— C=C—CH(OCH:) — CHE. — . ne tl)., 433 
(b. f.), 504 (f. fl), 370 (tf), 396 (f), 857 (m. 1.), 1064 +6 (b..af), 1084 (af), 1114 (m), 
1204 (af), 1221 (f), 1273 (f), 1303 (m), 1329 (aF. tl.), 1445 Æ ro (F), 2240 (TF. L.). 
2308 (ttf), 2799 (m), 2856 (m), 2874 (m), 2903 (F), 2941 (F), 2990 (F) 
Méthoxy-2-cyclohexyl-5-pentyne-3 : CHU — CH? C = C— CH(OCH*)CHE. — 
172 (af), 257 (ttf); 304 (tf), 334 (b. f.), 366 (af), 438 +6 (b. m.), 483 (b. f. fL.), 723 (f), 
778 (m), 790 (f), 843 (m), 857 (), 1033 (aF), 1056 (m), 1080 (m), 1118 (af), 1175 (m), 
Lo (af), 1252 (m), 1268 (m), 1280-(f), 1326 (m. L.), 1345 (af), 1367 (af), 1446 ( (F. 12) 
2241, (TF), 2307 (ttf), 2824 (m), 2853 (TF), 2897 (m), 2914 (m), 2939 (TF), 2990 (m). 
Méthozy-2-phényl-k-butyne-3 : C'H5 — C = C — CH(OCHS) — CH, — 187 (f. L.), 
270 (1.11), 345 (1. af.), 374 (£: 13, 439 (f. f1.), 503 (af), 523 (m), 547 (Uf). 561 (m), 
582 (m), 624 (m), 311 (m. L.), 359 (m), 837 (m. 1.), 908 (aF), 1000 (TF), 1028 (£.L.), 
110 (af); 1120 (af), 1159 (m), «1798 (m), 1204 (f), 1255 (F), 1322 (af. L.), 
1446 (m. 1°), 1493 (m), 1600 (TF), 2221 (TF), 2241 (TF); 2939 (af), 2989 (af. f1.), 
3062 (b. m.). 


Conclusions. — Contrairement à ce que l’on pouvait attendre, le spectre 
d’un éther méthylique se montre assez nettement différent de celui de 
l'alcool correspondant, sauf pour l'alcool propargylique, où la raie 
2118 cm ! des acétyléniques vrais reste inchangée par méthylation. 
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1° Pour les éthers primaires non aromatiques, la raie forte 2228 cm! de 
l'alcool se dédouble en deux raies moyennes de fréquences 2217 et 2234, et 
la raie 2290 cm" est déplacée de 10 unités vers les basses fréquences; 

2° Pour les éthers secondaires, du même type, la raie forte 2250 cm de 
l'alcool est déplacée aussi de 10 unités dans le même sens, la raie faible res- 
tant sensiblement à la même place; 

3° Enfin, comme d'habitude, la présence d’un groupement phényle au 
voisinage de la triple liaison, modifie complètement l'aspect du spectre 
Raman dans la région 2100-2300 cm". 

Note. — Les éthers-oxydes que j'ai préparés n'avaient jamais été décrits. 
Je les ai obtenus, soit par action de l’éther chlorométhylique sur le magné- 
sien de l’acétylénique correspondant, soit par méthylation de l’alcool avec 
l’amidure de sodium et le sulfate diméthylique, suivant des méthodes déjà 
connues. 

Voici leurs constantes : 


GA CE GO CH LT Ébir— 97- 98  d?—0o,841  nh7=1,4408 48,33 48/02 
C'H:CH2.G.C.CH20 CH... Éb,—=r17-t18 * di— 0,018 nÿ°—1,4755 50,00 150,44 
CHOC CHOC. 01 Ébe =" 152152 0 6,997 nt 16515 6/0 NES 
C'Hi.C.C.CH(OCH:).CH°.. Éb;;— 81 d?=—0,824 nê—1:1,4330 48,53 48,02 
C‘H:1.CH?.C.CH(OCH).CH5... Éb—119-119,5  d2— 0,893 Aero 55,63 55,06 
CSH5.C.C:CH(OCH).CH5... Éb,—1142114,5  d?1=6,062 nÿ!=—135350 51,78 049,08 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les composés chlorométhylés dérivés des phénols. 
Note de MM. Marcez SRRNRLEE et ISRAEL Mana présentée par 


M. Béhal. 


L'un de nous a décrit (*) un procédé de transformation des éthers carbo- 
niques mixtes des phénols en leurs dérivés chlorométhylés, consistant à faire 
réagir sur eux l’oxyde de méthyle monochloré sous l’action condensante 
de CI°Sb. Le phénylcarbonate d’éthyle donne ainsi lieu à la réaction 
suivante : 

CH O GO OC H5 + CH OCH2CI = CH'OH--£ CICH2— CH: — O CO OC HS: 


Nous avons trouvé que le mode opératoire indiqué peut être grandement 
simplifié dans certains cas. 


(*) Comptes rendus, 197, 1933, p. 256. 


( , RM. RM théor. 
C'H11 :G.:G.CH'O CE... 4,1 Éb,,— 77. d0— 0,839 ng—1,4380 43,70 143,40 
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On peut en effet effectuer la chlorométhylation des composés envisagés 
en ne faisant intervenir qu'un mélange d’aldéhyde formique et d’acide 
chlorhydrique équivalant en somme à l’alcoolchlorométhylique HO.CH? CI, 
sans ajouter aucun réactif auxiliaire autre que CIH. Nous avons pu 
obtenir ainsi les dérivés chlorométhylés des éthylcarbonates du m-crésol 
(rendement— 12 à 30 pour 100), du m-xylénol 1.3.5 (cristallisable, 
Eb;, = 191°-153°, rendement — 60 pour 100), du gayacol (cristalli- 
sable, Eb;—180°, rendement —6o pour 100), du guéthol (cristalli- 
sable, Eb, vers 180°, rendement — 80 pour 100). Les éthylcarbonates 
dérivés du phénol ordinaire et du paracrésol, traités dans les mêmes condi- 
tions que les précédents, n’ont, jusqu'ici, conduit qu'à des résultats faibles 
ou nuls. 

On se trouve ainsi ramené à un procédé de chlorométhylation, dont on 
trouve, semble-t-il, là première indication dans un brevet allemand (*) qui 
en recommandait l'emploi en vue de l’obtention de l’aldéhyde et de l’acide 
chlorométhylsalicyliques en particulier. Ce procédé a été, au cours des 
dernières années, l’objet de nouvelles applications, en particulier aux 
éthers-oxydes de phénols (?). 

Il est indiqué, à ce sujet, qu'un mélange d'acide chlorhydrique et 
d'aldéhyde formique fait directement passer l’anisol. à l’état de dérivé 
dichlorométhylé, tandis que l’éther méthylique du paracrésol et l’oxyde de 
phényle ne donnent naissance qu’à des dérivés monochlorométhylés. Cette 
différence de comportement, d’ailleurs relevée dans le travail cité, avait 
retenu notre attention en ce que la formation du composé 0. p-dichloromé- 
thylé de l’anisol ne se comprend guère en tant que résultat d’une double 
substitution simultanée, mais bien plutôt comme résultat de deux substi- 
tutions successives dont la première doit correspondre au dérivé mono- 
substitué en para. | 

Nous avons donc repris la question dans le but de vérifier si, éventuelle- 
ment, la réaction sur l’anisol ne pouvait pas être limitée à ce premier stade. 
Après quelques recherches préliminaires, nous obtinmes des résultats tout à 
fait favorables. 

Si l'on ajoute, en eflet, lentement à un mélange de 300‘ d'acide chlorhydrique con- 
centré et d’une solution de 1 mol/g d'anisol dans 3oo%% de benzène, le tout étant 


préalablement saturé de gaz CIH à 0°, une solution de 1 mol/g de paraformaldéhyde 
dans 450% d'acide chlorhydrique concentré, puis qu’on laisse en contact pendant une 


(:) Farbenfabriken vorm. Fr. Baeyer et C°, D. R. P., 113723 du 15 janvier 1890. 
(2) EL. G. Farbenindustrie À, G., D. R. P,, n° 567753 du 8 mars 1928 et n° 569570 


du 4 octobre 1930. 
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heure en agitant pendant toute la durée de l’opération, on obtient un produit d’où 
l’on peut isoler, comme fraction principale, le p-chlorométhylanisol (Éb,— 95°) 
formé avec un rendement de 50 à 60 pour 100, et transformable par l'hexaméthylène- 
tétrannine en aldéhyde anisique (CÉb,—11i- 14e) qui, par roue à l'air, donne de 
l’acide anisique. TT 

Le phénétol conduit, de même, à un dérivé chlorométhylé ch b,—165-107°; rende- 
ment — 65-70 pour 100); l'aldéhyde éthoxybensoique correspondante est liquide 
(Éb,— 124-1250 À Êe butylphénol C'H?—O.C'H5 à fourni également, un dérivé chloro- 
méthylé (Ëb,— 115-135); l'aldéhyde butoxybensoïque estliquide, (Éb, — vers 1390), 


L'emploi du mélange H — CHO + CIH apporte donc un moyen facile 
de chlorométhyler les éthers carboniques mixtes et les éthers-oxydes des 
phénols. Des recherches en cours nous permettent d'indiquer que les 
aldéhydes acétique, propionique et isobutyrique, en présence d'acide 
chlorhydrique, se comportent de même, vis-à-vis non seulement de déri- 
vés de phénols, mais d'hydrocarbures aromatiques. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Migration du radical phosphorique au cours de 
l’hydrolyse du diester méthyl-a-glycéro-phosphorique. Passage des à auæ 
5-glycérophosphates. Note de MM. Ocrave Baizzy et Jacques Gaum, 
présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Nous avons récemment montré (!) que l’hydrolyse alcaline ménagée 
du diester mixte méthylglycido-phosphorique (méthylépoxy-r.2-propyl- 
phosphorique) conduit à l'obtention anormale de B-glycérophosphate de 
sodium. 

Nous avons pensé que cette formation irrégulière avait vraisemblable- 
ment son origine dans la migration du radical phosphorique, de la posi- 
tion « à la position $, au cours de l’hydrolyse du diester méthyl-4-glycéro- 
phosphorique, provenant de la fixation de H°?0O sur la fonction époxyde du 
diester méthylglycido-phosphorique (?) : 


7O—Na /O=—Na 
O—P=-0—CH; +Na.OH = CIP.OH+, O—P—O-Na 
NO NO 


| | 
CH2—CH.0H—CH.0H CIP.0H—CH—CH.O0NH 


(*) Comptes rendus, 198, 1934, p. 1932. 

(?) Une hypothèse plus simple, à savoir f’isomérisation du monoester 4-glycé- 
rophosphorique, dérivant normalement de l’hydrolyse du diester méthylelycido- 
phosphorique, en monoester 6 sous l'influence de Na.ONl, n’a pas résisté à l'épreuve 
de l'expérience. 
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C’est la vérification du bien-fondé de cette transposition qui fait l’objet 
du présent travail. 

Nous avons préparé une solution de diester méthyl-«-glycéro-phospho- 
rique en agitant, à la température du laboratoire, une solution aqueuse 
d’a-glycérophosphate de sodium cristallisé que Charpentier et Bocquet (), 
les premiers, sont récemment parvenus à obtenir sous cet état, avec une 
proportion équimoléculaire de sulfate de méthyle. L'analyse de la liqueur 
de réaction et, en particulier, l'application à cette liqueur de l’élégante 
méthode de dosage du reste a-glycéryl de P. Fleury et R. Paris (*), 
démontrent qu'il se forme, dans ces conditions, 65 pour 100 de diester 
méthyl-4-glycéro-phosphorique, tandis que 35 pour 100 de l’x-glycéro- 
phosphate de sodium utilisé demeure inaltéré et qu'une égale proportion 
de sulfate de méthyle est transformée, par hydrolyse, en acide méthylsul- 
furique. 

Toutes les tentatives d'isolement du diester auxquelles nous nous sommes 
livrés étant demeurées vaines, force nous a été de poursuivre notre but sur 
la liqueur elle-même. Après l'avoir exactement neutralisée en présence de 
phtaléine, nous l’avons, en conséquence, additionnée de la quantité de 
. soude calculée pour produire une hydrolyse totale du diester en monoesters 
et portée au bain-marie bouillant pendant trois heures. 

L'analyse de la liqueur d'hydrolyse démontre que le diester a bien été 
quantitativement transformé en monoesters, mais que, en outre, 40 pour 100, 


environ, du reste 4-glycéryl a disparu à l'épreuve de Fleury et Paris. Cette | 


seule observation est suffisante, pour permettre de conclure à la migration 
du radical phosphorique, d’x en $, au cours de l’hydrolyse alcaline du 
diester méthyl-4-glycéro-phosphorique. Il faut bien admettre, en effet, ou 
que ce radical a été, par suite de la migration du reste phosphorique, trans- 
formé en radical isomérique B-glycéryl, ou qu'il a été éliminé par hydrolyse 
en donnant naissance à du glycérol. Or, cette seconde alternative peut être 
d'emblée repoussée, puisqueleglycérol, ainsiquel’amontré L.Malaprade (*), 
se comporte non seulement comme le reste 4-glycéryl vis-à-vis de l’acide 
periodique (réactif de Fleury et Paris), mais que, bien mieux, il le réduit 
en acide iodique à dose moléculaire moitié moindre. 

Nous avons pensé, toutefois, que nous n’aurions pleinement démontré 


(1) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 104. 
(?) Comptes rendus, 196, 1933, p. 1416. 
(*) Bull. Soc. chim., 3, 1928, p. 691. 
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F lie de la migration étudiée que si nous arrivions à isoler le 5-gly- 
cérophosphate de sodium, auquel elle doit donner naissance. Nous ÿ sommes 
parvenus au moyen d’une technique assez compliquée, dont nous nous limi- 
terons à mentionner ici les principales étapes : isolement des monoesters 
phosphoriques d’hydrolyse à l’état de sels de baryum, traitement de ces 
sels par la méthode de Karrer et Salomon (!) qui conduit à l'obtention du 
sel double de ces auteurs et régénération, à partir de ce sel double, du 6-gly- 
cérophosphate de sodium, à l’état cristallisé. 

Nous ajouterons que la migration du radical phosphorique, qui n’est pas 
totale, s'effectue dans la proportion des deux tiers, environ, et que nous 
n'avons pas pu déceler trace de monoester le dans les 
produits d’hydrolyse alcaline du diester méthyl-a4-glycéro-phosphorique, 
qui se trouve, ainsi et en outre, réaliser la première des alternatives envi- 
sagées dans le second paragraphe de notre précédente Note (loc. cit.). 

Enfin, nous ferons remarquer que l’action du sulfate de méthyle sur 
l'«-glycérophosphate de sodium, suivie de celle de la soude sur le diester 


en résultant, constitue un aube procédé de passage des a- aux f-glycé- : 


he et nous rapprocherons, pour terminer, la migration étudiée 


dans ce travail de celle comparable, découverte par Émil Fischer (?), du . 


groupe acyi lors du remplacement de I par OH dans les diacyliodhydrines 
symétriques du glycérol : CH?OA — CH.1—CH?OA, qui conduit à 
l'obtention des diglycérides à$ : CH?.OA — CH.OA — CH°.OH et non 

à celle, attendue, des diglycérides a! : CH?.OA — CH. OH — CH? :OA. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Étude dans la série du sulfure de diphénylène. 
Note (*) de M. Cu. Courror, présentée par M. Delépine. 


I. Le monochlorodiphénylènesulfure f—113° (*), par oxydation au perhydrol, en 
solution dans un mélange d’acide et d'anhydride acétique, est transformé en chloro- 
diphénylènesulfone, aiguilles incolores transparentes f — 249° (corr.). 

La monobromodiphénylènesulfone, f — 266-267", a été obtenue en oxydant, en milieu 
acétique, le bromodiphénylènesulfure, f— 126°, au moyen du bichromate de potas- 
sium (‘). 


(:) Help. Ch. Acta, 9, 1926, p. 6. 

(?) D. ch. G., 53, 1920, p. 1621 (Mémoire posthume). 

(*) Séance du 18 juin 1934. 

(+) Cu, Courror, L. Nicoas et Tone Han Liane, Comptes rendus, 186, 1928, 
p. 1624. 
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L'acide monosulfonique du sulfure de diphénylène (sulfochlorure f — 141°), soumis 
à l'oxydation par le perhydrol, conduit à l’acide diphénylènesulfonemonosulfonique, 
variélé hydratée f—276°, caractérisé par son sulfochlorure, prismes jaunâtres 

= 234-2359, ses sels de sodium, Lau plomb. 

La dichlorcdiphéaylénesulfone J—=340° (corr.) se prépare en oxydant par l'eau 
oxygénée le dichlorodiphénylènesulfure f — 212°. Elle se présente en aiguilles trans- 
parentes incolores, recristallisée de l’alcool. 

La dibromodiphénylènesulfone se forme dans l’oxydation, soit au bichromate, soit 
à l’eau oxygénée, du dibromodiphénylènesulfure f — 229°. Ce sont de belles aiguilles 
blanches f — 361-362° (loc. cit.). 

La disulfodiphénylènesulfone est engendrée par oxydation de l'acide disulfonique 
du diphénylènesulfure. Elle a été caractérisée par son disulfochlorure, qui fond avec 
décomposition, par projection sur le bloc Maquenne entre 333 et 34o°, et par son sel 
disodique. 

IL. Nous avons soumis toutes ces sulfones à l’action de la soude caustique 
humide à température relativement élevée (193-230°). 

Tous les dérivés monosubstitués conduisent, avec des rendements 
variables selon les cäs, à de l'hydroxydiphénylènesulfone. C’est un produit 
blanc, f — 256-258°; acétate, f — 269°; benzoate, f — 176". 

Le substituant est attaqué alors que le cycle médian résiste. Cependant 
la réaction n’est pas univoque et sur une fraction ce cycle est rompu; il se 
forme alors une certaine quantité d’acide hydroxydiphényl-2 sulfonique. 

Quant aux dérivés bisubstitués, si le dérivé disulfonique conduit, d’ailleurs 
avec de faibles rendements, à la dihydroxydiphénylènesulfone, corps blanc 
argenté, / —331°; dibenzoate, f—227-228°, les dérivés dihalogénés 
engendrent surtout des composés diphényliques : les substituants résistent, 
alors que l’anneau sulfuré est rompu et donne naissance à un groupe sulfo- 
nique fixé en position 2 sur le squelette diphénylique. Ainsi la dichlorodi- 
phénylènesulfone conduit à l’acide dichlorodiphényl 2-sulfonique, caracté- 
risé par son sulfochlorure / — 202°. La dibromodiphénylènesulfone se com- 
porte d’une façon analogue (*). 

III. D'autre part, de même que les composés diphényliques 2-carboxylés, 
substitués ou non, peuvent être cyclisés en dérivés fluorénoniques (?) 
l’acide diphényl 2-sulfonique, par l'intermédiaire de son sulfochlorure, en 

présence de CIl° Al? et en solution sulfocarbonique, se cyclise en diphénylé- 
nesulfone (*). 2e 


!) Cm. Courror et M. Cnaix, Comptes rendus, 192, 1931, p. 1663. 


(0) 
(2) Cu. Coürtor, Annales de Chimie, 13, 1930, p. 1-146. 
4) CHaix, Bul. Soc. chim., 53, 1933, p. 700. 
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Nous avons appliqué ce procédé à deux acides 2- -sulfoniques du diphé- 
nyle, substitués en outre par un halogène en position 5, mais en milieu 
nitrobenzénique, dans lequel les rendements son ol. 

Le 5-chloro 2-aminodiphényle de Scarborough et. Waters ('} et de 
Th. de Crauw (?) / — 54°, diazoté, transformé en acide sulfinique puis en 
acide sulfonique, conduit ainsi fudlémiente à un 5-chloro 2-sulfochlorure du 
diphényle f—102° qui, cyclisé dans les conditions ci-dessus indiquées, donne 
une chlorodiphénylénesulfone f = 249° n’abaïissant pas le point de fusion 
de la chlorodiphénylènesulfone décrite au début de cette Note et conduisant 
comme elle à ’hydroxydiphénylènesulfone f = 258°. 

Par ailleurs, le 5-bromo-2-aminodiphényle de Scarborough et 
Waters (‘) soumis à la même série de transformations donne un 5-bromo- 
2-sulfochlorure du diphényle f— 119° (corr.) qui, cyclisé, mène à la 
bromodiphénylènesulfone du paragraphe [. 

IV. Or nous avons établi que les substituants : sulfonique, sulfinique, 
nitré, aminé, chloré, bromé, iodé, hydroxylé, thiophénolique, carboxylé, 
occupent la même position de monosubstitution dans le sulfure de diphé- 
n ylène et, par suite, dans les sulfones correspondantes. 

Il est démontré, en outre, que le deuxième substituant, identique ou non 
au premier, se place, dans nos conditions opératoires, dans le second noyau 
benzénique du sulfure de diphénylène et dans une position symétrique de la 
première substitution (°). 

Enfin il a été fixé que le substituant halogéné se place, soit en ortho, soit 
en para de l’atome de soufre du sulfure de diphénylène (*). 

Comme nous obtenons, par cyclisation des 5-halogénodiphényl-2-sulfo- 
chlorures, des halogénodiphénylènesulfones identiques à celles préparées 
directement, àu départ du sulfure de diphénylène, il s'ensuit que dans 
cette molécule le substituant se trouve en para de l’atome de soufre, 
c'est-à-dire en 3. 


De tout ce que nous avons dit précédemment, il ressort que le second 
substituant entre en position para dans le second noyau vis-à-vis du soufre, 
c’est-à-dire en 6. 


(1) J. of chem. Soc., 1927, p.03. 
(Cravitchin..P2B150,) 1037, pme 

(3) Ca. Courror et J. Kerner, Comptes rendus, 198, 1934, p. 2003. 
Fr) 


Cu. Courror et M. Cuaix, Comptes rendus, 192, 1931, p. 1667. a 
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Les positions 2 et 7, que nous avions admises précédemment, sont à 
rejeter. à 

La collaboration, pour la partie expérimentale, est due à MM. J. Benaim, 
M. Chaix, J. Kelner et F. de Rochebouët. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Aydrogénation d'un mélange de deux aldéhydes 
a éthyléniques. Note de M. Wi1Eemanx, présentée par M. Delépine. 


J'ai montré (') que l’hydrogénation par le couple zinc-cuivre et l'acide 
acétique, d'un mélange d’acroléine et d’aldéhyde crotonique donnait trois 
glycols; une distillation avec une bonne colonne Crismer munie d’un 
rétrogradateur a montré que l’on obtient 15 à 18 pour 100 de chacun de 
ces glycols. 

- [l'était intéressant de voir ce que donneraient des mélanges de deux 
aldéhydes se différenciant plus l’une de l’autre que l’acroléine et son 
homologue supérieur; je me suis adressé au furfurol additionné soit de 
l’une, soit de l’autre des deux aldéhydes précitées. 

Le furfurol hydrogéné tout seul dans les mêmes conditions donne 
surtout des résines, un peu d'alcool furfurylique et des produits distillables 
noircissant rapidement. 

Ün mélange en proportions équimoléculaires de furfurol et d’aldéhyde 
crotonique donne 10 pour 100 de dipropénylglycol et 15 pour 100 de 
propénylfurfurylglycol. 

En prenant 3"°! de furfurol et 4°! d’acroléine, j'ai obtenu 15 pour 100 de 
divinylglycol et 40 pour 100 de vinylfurfurylglycol; même en tenant 
compte des différences de poids moléculaire du radical vinyl et du radical 
furfuryl, on voit qu’on obtient un excès du glycol mixte. 

Voici les constantes des glycols obtenus : 

Vinylfurfurylglycol CIP : CH.CHONH,CHOH .CHIPO: (C°/, 61,96; H 4, 6,69 
pour 62,34 et 6,49 théorique). Eb., 115-116° sous 3"; nÿ!°, 1,5130; D?!, 1,1612, ce 
qui donne R. M. 39,85 pour 40,24 théorique. 

Propénylfurfurylglycol CH.CH : CN .CHOÏT.CHOIT.C:H0 (C!/,, 63,86; IL°0/,, 
7,22-pour 64,29 et 7,14 théorique). Eb., 125° sous 2/8; nÿ°, 1,5120 et D?° 1,1322, 
ce qui donne R. M. 44,51 au lieu de 44,85 théorique. 


Chacun de ces glycols est constitué par un mélange des deux racémiques 


(!) Comptes rendus, 196, 1933, p. 118. 
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prévus par la présence de deux carbones asymétriques. En les traitant par 
l’isocyanate de phényle, on obtient en effet pour chaque glycol deux phé- 
nyluréthanes. 

Aiünsi le vinylfurfurylglycol m'a donné une première. IR AD à 

(EF. 189°) difficilement soluble dans l’alcool et l’éther (N pour 100, 7,29; 
théorie, 7,14) et une deuxième (F.116-1 18°) facilement soluble dans l’éther 
et l'alcool (N pour 100, 7,33 pour 7,14). 
Mau De même, le propénylfurfurylglycol fournit une première phényluré- 
x thane difficilement soluble, fondant à 222-223° (bloc Maquenne), donnant 
7,04 pour 100 N au lieu de 6,90 théorique, et une deuxième très soluble et 
fondant beaucoup plus bas. : 


CHIMIE ORGANIQUE. — L'action du complexe 1odo-argento-benzoique sur 
È les carbures érythréniques. Note de MM. Cmances Prévosr et RENÉ Lurz, 
Ke présentée par M. Delépine. 


L'un de nous a signalé (') très rapidement que le complexe 1odo- 
argento-acétique agit molécule à molécule sur l’hexadiène-2.4, conduisant 
à un mélange de diacétines à et Y. Les rendements sont faibles, et la 
diacétine à prédomine nettement. 

Nous avons repris l’action du complexe iodo-argento-benzoïque, pris 
cette fois-ci en grand excès, d’une part, sur le phényl-r-butadiène-1.3, 
d’autre part, sur l'hexadiène-2.4, espérant atteindre ainsi des éthers tétra- 
| LES __ benzoïques d’érythritols. Dans le premier cas, la réaction nous a fourni 
| un sirop extrêmement épais parsemé de cristaux qui n'ont pu en être 
séparés, même par l'assiette poreuse; dans le second cas, le sirop très 
épais obtenu n’a pas cristallisé, même après plusieurs mois. 

Un tel échec semble dû à la multiplicité des isomères stériques que la 
théorie prévoit : 4 dans le premier cas, 6 dans le second en comptant chaque 
racémique pour une espèce unique. Mais la présence simultanée d’un grand 
nombre d’isomères en quantités comparables, qui sans doute entrave la 
cristallisation, est l'indice d’une fixation stérique désordonnée, fixation qui 
n’est guère compatible qu'avec une addition en « de la première molécule 
de complexe. 

C’est pourquoi nous avons repris l’étude de la question dans le cas bien 


plus simple de l’érythrène : CH? = CH — CH = CH. 


(!) Comptes rendus, 19T, 1933, p. 1662. 
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Nous avons constaté d’abord que ce carbure traité en solution benzé- 
nique bouillante par un grand excès de complexe iodo-argento-benzoïque, 
en présence d’un excès de benzoate d’argent, donne bien l’éther tétra- 
benzoïque de l’érythritol inactif (F. 187°) déjà décrit. Mais la réaction est 
lente, et le rendement en corps cristallisé n’est guère que de 60 pour 100. 
Il se forme en même temps un sirop épais contenant un peu d’iode com- 
biné, mais constitué très probablement en majorité par le mélange des 
tétrabenzoates inactif et racémique. 

En faisant agir au contraire un grand excès d’érythrène sur une quantité 
limitée de complexe additionné d’un excès de benzoate d'argent, nous 
avons pu obtenir, après de longues heures de chauffage dans les conditions 
ordinaires, un liquide faiblement sirupeux ne contenant plus que des traces 
d'iode. 

Ce liquide, soumis à la distillation fractionnée sous une pression infé- 
rieure à 1"®, bout aux environs de 170°, en se décomposant partiellement. 

Ce n’est pas l’éther dibenzoïque de l’érythrène glycol + : 

CHOH — CH — CH — CH OH. 


car cet éther, que nous avons obtenu d’autre part en traitant le glycol 
ci-dessus par le chlorure de benzoyle en présence de pyridine, est cristallisé 
et fond à 101°. 

Le liquide en contient même très peu, car non seulement les cristaux 
fondant à r01° n’en amorcent pas la cristallisation, mais encore s’y dis- 
solvent. Seule l'ultime goutte de la distillation, bien que ne cristallisant 
pas sensiblement, ne dissout cependant plus les germes. 

Tout fractionnement précis semblant impossible sur les éthers 
dibenzoïques, nous avons saponifié le produit brut de la réaction, et distillé 
les glycols résultants ; nous avons pu ainsi isoler d’une part l’érythrol : 


CH?OH — CHOH — CH — CH?, 


avec un rendement de 80 pour 100 environ compté à partir de l’iode utilisé, 

et des traces d’érythrène glycol y (moins de 4 pour 100). Nous avons dû, 

pour identifier ce dernier, le transformer en éther dibenzoïque cristallisé. 
La conclusion de ces expériences, c’est que le complexe iodo-argento- 


benzoïque se fixe de façon tout à fait prépondérante en 1.2 sur l’érythrène, 


et non en 1.4, comme on eût pu le croire par analogie avec la fixation du 
brome qui s'était montrée d'autre part très semblable (loc. cit. ). 
Nous avons tenu à lever un dernier doute sur des isomérisations possibles 


C. R., 1934, 1°" Semestre. (T. 198, N° 26.) 158 


e 


2206 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


au cours des réactions intermédiaires. Nous avons donc vérifié que le dibro- 
mure d’érythrène : CH?Br — CH = CH — CH°Br conduit rapidement et 
quantitativement, par chauffage avec le benzoate d'argent dans le benzène, 
au dibenzoate fondant à 101°. I n’y a donc pas, dans cette double décom- 
position, régression de l’un des groupes C°H°CO-O, en position &. 
D'ailleurs si le complexe se fixait en 1 2 dans le sens indiqué par la formule 


ci-dessous : 
CH2= CH — CHI — CH20 CO CH 


l’atome d’iode passerait sans doute spontanément en position y, et en 
tout cas une telle transposition se ferait certainement au cours de la seconde 
phase de l’action du complexe (loc. cit., p. 1661). De plus, la réaction d’un 
atome d’iode allylique serait rapide, plus rapide même que celle des atomes 
de brome allyliques du bromure d’érythrène. 
Il est donc absolument certain que le produit primaire de l’action du 
complexe 1odo-argento-benzoïque sur l’érythrène a pour formule 


CH= CH — CH(0O.CO CSH5) — CEPT. 


Cet intermédiaire peut être isolé; nous nous proposons de l’employer 
comme agent de synthèse. 


PÉDOLOGIE. — Sur la question des sols enterrés d'Alsace. 
Note de M. V. Acaronorr. 


Dès 1891, Richthoffen a signalé la présence d'horizons foncés dans les 
lœæss de Chine; à peu près à la même époque les pédologues russes 
(Dokoutchaeff) ont trouvé des horizons analogues dans le Gouvernement 
de Poltava, et les geolep nes allemands dans les lœss d'Alsace (E. Schu- 
macher). En août 1929, J'ai étudié, avec MM. Arabu, Paulin et Franc ed 
Ferriere les læss d’Aachenheim (Sandhauser et Schaeffer). Le premier se 
trouve à 300" au sud du village; le second à 500" sud-est. 

Dans la carrière Sandhauser, les couches sont inclinées à 33 pour 100 
sur l’horizon, excepté celle du ii arable brun qui est horizontale. Sous ce 
sol se trouve une couche de 3",50 de lœss jaunâtre stratifié, riche de 
poupées gris jaunâtre, plates et petites (de 1-2°"); qui forment des.lits de 
même inclinaison. Dans ce lœss se trouvent deux couches de sols 
enterrés qui se ressemblent, mais le sol inférieur (65‘") est plus brun 
et plus fin que le sol supérieur. Des lentilles de sable rouge, et de marnes 


OPERA ARR 
PORTÉES 
Perte:+,..:.. ; 
LEON CNRS AS 
Localités. 
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Analyses globales (Achenheim). 


1. Aachenheim A (sol carrière 
DABAROr)S ture. 0,78 


2. Aachenheim E (læss, car- 


riére)Schäffer)..:.*:..,.. 0,60 
3. Aachenheim, sol enterré I 

(carrière Sandhauser)... 0,80 
k. Aachenheim, sol enterré Il 

(carrière Sandhauser). .. 0,89 
5. Strasbourg, læss récent.... 0,52 


Échange dès ions de base du sol 
par les ions H (méthode Gedroïtz). Perte 
2 
ALLOY APE 01: 2-Ca0, 


AMEN iraces :-0', 82 
DORE" 0,67 
de | += 9 < 0,78 
L'RRES = 110 !65 


6. Strasbourg, læss ancien... 0,90 


-Sol enterré Sol enterré Carrière 
n° À n°2 Schäffer A 

(carr. Sandhauser) (carr. Sandhauser) (sol) 

a — Re LT Re... 0 ER 
eme) en mol. en!/,. en mol. en en mol. 
63,58 1060 58 967 67,941 : 1126 
10,07 104 8,79 89 8,67 85 

3,88. 24 2,94 18 2,40 15 
0,29 4 0,88 ne 0,78 11 
5,86 105 11,04 197 4,10 73 
ES ap) 39 2929 26 Do 33 
1,01 16° 1,39 23 12.00 26 
1,99 21 7 10210120 1205 20 
0 , 86 II 0,78 10 0,84 10 
0,07 I 0,07 0,0 I 
0,20 3 0,19 3 0,19 3 
4,06 O1 TS DO 173 2,84 64 
9100, ‘1,84 2,36 
2,70 OnDI 2, 88 
0,92 0,49 2,90 
100,97 100,29 100,01 
Attaque 5°/, KOH (méthode Gedroïtz). 
ee Sn Se 
Si0?. APO®. Fe2O*,  Kaolin. +Si0?. + AlO%., 
0,23 0,02 DNOOMMEON OT — 
1,20 0,17 1 DL — 0,69 
; 0,42 0,06 0,92 0,30 — 
0,90 0,0/ 1,09 0,30 = 
0,99 — 0,96 - 0,21 
0,98 — 1,66 - 0,22 


Dosage de CO?, perte à 105-110, perte au feu, humus, 
pH et des colloïdes. 
"I — — 
Colloïdes 
re RTE 
Re 2 aTrgi- hu- 
105-110. : au feu. Humus. pH. Jeux. 
l'A 


MgO.… CO? 
DRE ane DEV EPST DPI 


traces 


miques. 
2 

- 9 (OR ee 

Ho OS 3,184 02,790 0,02 € 8320 32,1. 2,95 
087,06 A, SM uT NO O0 N8 10 16,5 ©1028 


+: A 
0,74 8,42 = = 


re p. 


hs er À 


vo 2 
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verdâtres apparaissent dans le milieu de la coupe. Dans la carrière Schäffer 
les couches sont horizontales. Le sol arable (A + B; voir le tableau d’ana- 
lyses) est plus développé que dans la carrière précédente, repose sur 


l'horizon brunâtre C qui ressemble au sol enterré 1 de la carrière précé- 


dente (CO?, 4,11, perte 6,52, l’humus, 1,06). Sous cet horizon on 
trouve D-lœæss sableux brun jaunâtre non stratifié, ayant quelque ressem- 
blance avec le sol enterré ‘II de la carrière précédente (CO?, 10,76 
pour 100, perte 2,51 pour 100, l’humus 0,54 pour 100). L’horizon D 
repose sur une couche massive de Îœss stratifié e (voir tableaux d'analyses) 
qui se repose sur l'horizon F-limon brunâtre (CO?, 2,86 pour 100, 
perte +6,32 pour 100, l’humus 0,54 pour 100). A la base se trouve un 
sable rose, rencontré dans la carrière Sandhauser sous forme de lentilles. 

En se basant sur cette description et sur l'analyse chimique (M. Raoult) 
et en comparant ces sols enterrés aux formations analogues des autres 
pays nous pouvons dire que : 1° ceux des deux carrières étudiées res- 


semblent à certains sols enterrés russes et serbes, par leur composition 


chimique (petite quantité d’humus, surtout en comparaison avec celle des 
itchernozioms, mais plus grande que celle de læss); 2° Les sols étudiés diffé- 
rent des sols enterrés russes et serbes par leur stratigraphie variable sur 
une faible distance, tandis que ces derniers sont constants et uniformes sur 
des centaines de kilomètres carrés; 3° l’étude de la carrière Sandhauser 


‘montre que la formation de ces sols enterrés peut être mieux expliquée 


par l'influence des eaux souterraines que par le processus pédologique 
normal. Glinka a souvent préféré cette explication même pour quelques 
sols enterrés læssiques russes. 

Les sols enterrés ont été étudiés, avec plus de détails dans les læss du 
sud de la Russie, et de Yougoslavie. La plupart des auteurs russes et 
serbes les comparent aux tchernozioms actuels. Wernert (1925) a montré 
que la faune des sols enterrés d'Alsace comprend des formes steppiques 
et des formes forestières. En se basant sur ce fait et sur la morpho- 
logie qu’il a donnée des sols enterrés d’Aachenheim, M. Erhart a admis 
que les sols enterrés dans le læss ancien d'Alsace sont des tchernozioms 
(forestiers) dégradés. Mais la théorie de cet auteur sur la formation des 
tchernozioms « par un ensablement lent et progressif », ainsi que son affir- 
mation «qu’un tchernoziom n’est jamais décalcifié, que c’est un sol homo- 
gène et uniforme depuis la surface jusqu’à la roche mère » sont en contra- 
diction assez marquée avec les caractéristiques reconnues des tchernozioms. 
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GÉOLOGIE. — Sur la position des tufs rhyolitiques viséens de la vallée de la 
Sioule (Puy-de-Dôme) et l'âge antéhercynien des gnetss et des granites de la 
partie nord-ouest du Plateau Central. Note de M. J. Juxe, présentée par 
M. Ch. Jacob. 


Dans les vallées de la Sioule et du Cher, la série dévono-dinantienne est 
réduite à quelques affleurements dispersés de tufs rhyolitiques dont l’âge 
viséen est démontré, d’une part, par leur identité d’aspect avec ceux du 
Morvan, d’autre part, par l'intercalation, près de Château-sur-Cher, de 
lentilles de calcaire à Endothyra. On pouvait attribuer la disparition des 
termes inférieurs, du Tournaisien et du Dévonien, soit au métamorphisme, 
soit au laminage tectonique, soit encore à une simple transgression du 
Viséen sur un socle ancien. 

Dès 1920, G. Garde, dans une Note très précise (), mais dont l'importance 
semble avoir été méconnue, avait décrit à la butte de Concize, dominant 
Châteauneuf-sur-Sioule, la superposition normale des tufs à des arkoses à 
anthracite, reposant elles-mêmes horizontalement sur un socle fait de 
micaschistes et de granite. Or, ceci est la règle pour les autres lambeaux 
viséens situés plus au Sud, à l'Ouest de la vallée de la Sioule. La cote 838, 
à l'Ouest de Bromont-la-Mothe, près de Pontgibaud, est une butte-témoin 
de tufs rhyolitiques posée horizontalement sur un socle où l’on reconnaît, 
associés à des micaschistes très redressés, des gneiss grenus à nodules de 
cordiérite, connus sous le nom de Gneiss d’Aubusson. Plus au Sud encore, 
le plateau d’Augère (cote 913), près de Gelles, est formé d’une couverture 
de tufs, contenant vers la base des lits schisteux et gréseux et des galets de 
granite ou quartzite, reposant, en position également subhorizontale, sur 
un complexe fait de gneiss et de granite à grain fin et du granite porphy- 
roïde à énormes cristaux d’orthose de Gelles. Ces lambeaux semblent posés 
sur une ancienne pénéplaine antéviséenne, peu disloquée par les mouve- 
ments tectoniques. Les témoins de la couverture de tufs rhyolitiques se 
retrouvent plus à l'Ouest encore, vers Pontaumur, mais ils sont pincés, 
ici, dans le sillon houiller et l’on n’en distingue plus le substratum. 

Or, de l’autre côté de la Limagne, les lambeaux dévono-dinantiens classi- 
ques (?) de Cusset, de Ferrières et les vastes synclinaux de la Loire et du 


(1) G. Garoe, Bull. Soc. géol. France, ° série, 20, 1920, p. 141. 
(2) Ars. Micuec-Lévy, Bull. Sere. Carte géol. France, 18, 1907-1908, p. 4. 
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Morvan montrent des caractères stratigraphiques bien différents. Sous les 
tufs viséens, datés par des calcaires à Endothyra, on trouve, en concordance, 
une série complète comprenant le Tournaisien, le Famennien et le Fras- 
nien. De plus ces terrains sont fortement plissés et-percés par d’immenses 
batholithes granitiques, qui métamorphisent toute la série jusqu'au Viséen 
inclus (!'). On se trouve, ici, dans le domaine typique du géosynclinal 
hercynien. 

Le passage d’une zone isopique à l’autre n’est malheuréusement marqué 
par aucun témoin intermédiaire. [l y a, en effet, 30!" en ligne droite entre 
le bassin de Cusset et celui de Manzat et 20!" entre le Tournaisien méta- 
morphique et plissé de la vallée de Royat et les tufs d'Augère. 

Une conclusion s'impose cependant, d’après laquelle la partie septen- 
trionale du Plateau Central comprendrait deux pays très différents : 
vers l'Est, couvrant le Morvan, la Loire et l'Auvergne, une dépendance 
du géosynclinal hercynien et vers l'Ouest, un vieux bouclier, autour 
duquel nous trouvons les traces des rivages des mers paléozoïques. 

Ces considérations stratigraphiques, jointes à celles d’Alb. Michel- 
Lévy dans la Montagne-Noire (?), sont d'accord avec la synthèse de la 
chaîne hercynienne que nous avons proposée (*) et, plus spécialement, 
avec l'hypothèse d’un massif médian antéhercynien, tirée par E. Raguin (‘) 
de l’étude des formations cristallines du vieux socle. 


GÉOLOGIE. — La série paléozoique des territoires du T afilalelt (Maroc). 
Note de M. L. Crarioxp, présentée par M. Ch. Jacob. - 


J'ai publié récemment (*) deux coupes du Dj. Sarro, décrivant au Nord 
et au Sud du massif une série ancienne allant du Précambrien à l’Eifélien. 
Mes dernières observations, complétées en ce qui concerne le Cambrien. 
par celles de J. Bondon, permettent de préciser les caractères de la série 
dans le pays situé entre le Sarro et le Tafilalelt. 


(:) Ars. Micuer-Lévy, Bull. volcanologique, 6, 1929, p. 57. 1! 

(?) Comptes rendus, 194, 1932, p. 1366. 

(®) J. June, Mém. Serv. Carte géol. Als.-Lorr., 2, 1928, p. 435. 

(*) Bull. Soc. géol. France, 4° série, 30, 1930, p. 5x. : 

(5) L. CLrarionn et H. Termier, Comptes rendus, 196, 1933, p. 191; J, Boxpon, 
L. Crarionn et L. Nerrner, Comptes rendus, 198, 1934, p. 590. 
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De bas en haut la coupe est la suivante : 


Précambrien. — Granites et schistes peu ou pas métamorphiques. 

Cambrien. — a. Conglomérats à éléments de rhyolites et de schistes métamor- 
phiques ; leur épaisseur varie de quelques centimètres à plusieurs mètres. 

b. Coulées de rhyolites avec intercalations de tufs. Épaisseur moyenne : 200". 

_ ©. Grès roses ou blancs avec passées calcaires et conglomérats à éléments éruptifs. 
Épaisseur : 200", Le sommet de ces grès ayant fourni à J. Bondon (1) sa faune de pas- 
sage du Géorgien à l’Acadien, les termes a, b, « doivent être considérés comme 
géorgiens. 

d. Schistes verts avec minces passées calcaires à Æ{ipsocephalus, Ptychoporia, 
- Paradoæides et Lingulidés. Épaisseur : 150". 

e. Grès blancs et quartzites dont le sommet a fourni à J. Bondon (?) : Conocoryple 
Sulzert. 

Les termes 4 et e sont acadiens et comme on trouve immédiatement au-dessus 
lOrdovicien, il ne semble pas qu'il y ait de Postdamien. 

Ordovicien. — a. L'Ordovicien débute par 150" environ de schistes verts où j'ai 
trouvé Calymene Aragoi, Asaphus sp. et des Gastéropodes. 

b. Grès avec passées ferrugineuses pouvant passer latéralement à un minerai de fer 
oolithique. Le sommet est riche en Caylmene Aragoi de grande taille, associés à 
Dalmanites socialis, Trinucleus ornatus, Orthis et Gastropodes. L'épaisseur totale 
est d'environ 100". 

c. Grès à Orthis et Trinucleus avec nombreuses passées de calcaires dolomitisés 
(épaisseur : 200"). La partie inférieure m'a donné #omanolotus Brongniarti, 
Dalmanites et Phacops (très abondant). 

Calymene Aragoi est localisé dans l'étage D 1 de Barrande; les niveaux à et D 
représentent donc l’Arenig et la base du Llandeilo; les grès à Homanolotus appar- 
tiennent au Llandeilo, et l’on peut penser que le sommet de la série « représente le 
Caradoc. 

Gothlandien. — Schistes noirs ou roses à Monograptus avec intercalations de 
calcaires noirs à Cardiola interrupta. l'épaisseur totale est de l’ordre de 50". 

-Dévonien : 1° Dévonien inférieur. — a. Schistes noirs et grès roses, puis 
calcaires noirs avec sills de dolérite et intercalations marno-schisteuses à Orthoceras, 
Agontiatites sp., Phacops fecundus var. degener et Cheirurus Sternbergi, du 
Cobleñtzien supérieur (épaisseur : 30"). 

b. Grès blancs à Dalmanites cf. Mac Coyi (20"). 

c. Calcaires noirs et grès calcareux à Bronteus cf. Ræmert, Phacops, Dalmanites, 
Polypiers et calices de Cystidés. 

n° Eïfélien certain. — a. Schistes et marnes schisteuses passant vers le sommet à 
des grès tendres (épaisseur : 75"), Ce niveau m'a fourni au Dj. Issoumour : Rhyncho- 
nella bifida, Athyris concentrica, Atrypa reticularis var. aspera, Atrypa reti- 


(2) J. Bonvox et L. Neurner, Comptes rendus, 197, 1933, p. 170. 
(?) Communication verbale, 
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cularis, Spirifer, Phacops, et, au Bou-Tcharafine (Tafilalelt) : Anarcestes gr. 
subnautilinus et An. gr. lateseptatus. 

b. Calcaires grumeleux à Anarcestes lateseptatus, Agoniatites gr. evezus, Panenca, 
Orthoceras, Phacops et Grypheus, la base étant particulièrement 1 riche en Trilobites. 
Épaisseur RO : i s 

c. Calcaires gris massifs et calcaire re (3m). Fe sommet m'a fourni Pina- 
cites Jugleri, Agoniatites gr. fulguralis, Ag. gr. evexus. 

Givétien, — Calcaires grumeleux puis calodiite marneux à Anarcestes Rouvillei, 
Phacops, Agontiatiles gr. oxynotus. 

Calcaires grumeleux à A zontatites gr. oxynotus. L'épaisseur totale du Givétien 
est de l’ordre de 15" dans la région d'Erfoud (Bou Tcharafine). 

4° Frasnien. — Calcaires bruns ou noirs qui m'ont donné au Bou Tcharafine : 
Gomphoceras, Manticoceras (Mant. intumescens), Pharciceras (Ph. gr. Flendert et 


 lunilicosta), Beloceras gr. multilobatum, Gephyroceras Kayseri, Tornoceras Sim- 


plex, qui caractérisent les zones E,, 18, [, de Wedekind: Épaisseur HO 

5° Famennien. — a. Calcaires ferrugineux et calcaires marneux (20" d'épaisseur 
au Bou Tcharafine) dont la base m'a fourni : Sporadoceras biferum, Cheilo- 
ceras Verneuili, Cheiloceras succulum, Tornoceras simplex, qui caractérisent la 
zone 2 de Wedekind. Le sommet m'a fourni : Platyclymenia annulata, Costacly- 
menia Wisogorski, Cymaclymenia striata, Sporadoceras biferum, Sp. Münsteri, 
Imitoceras Stillei, qui caractérisent la zone 4 de Wedekind. 

b. Grès ou calcaires marneux, puis schistes verts. J'ai recueilli dans les schistes de 
Fezzou : Cymaclymenia striata, Oxyclymenia undulata, Kalloclymenia subar- 
mata, et, dans des calcaires marneux de la rive droite de l'Oued Amerbouh, la même 
faune associée à Gontoclymenia speciosa, Cyrtoclymenia plicata. Toutes ces espèces : 

caractérisent la zone 5 de Wedekind. 

Ces faunes sont à rapprocher des faunes de N. Menchikoff au Sahara (‘) et de celles 
reconnues à Erfoud par H. Termier (?). Je signale toutefois que les faciès du Givétien 
et du Dévonien supérieur sont d'autant plus néritiques que l’on se rapproche du massif 
Sarro-Ougnat. En bordure de l’Ougnat, le Givétien est représenté par 100" de calcaires 
à Polypiers (#eliosites porosus, Phillipsastrea, Cyathophyllum), et le Dévonien supé- 
rieur par des calcaires à Brachiopodes (Spirifer aff. Murchisonianus). 

Tournaisien. — Les schistes verts de la butte d'Erfoud m'ont fourni : A ganides 
rotalorius, Muensteroceras Owenti var. parallelum, Muensteroceras sphæroiïdalis, 
Phillipsia, faune identique à celle qui a été trouvée par N. Menchikoff dans la Saoura 
et qui caractérise le Tournaisien supérieur. 

Viséen. — Le massif du Ras Staff est constitué par des schistes et calcaires à Spi- 
rifer bisulcatus, Productus gr. leuchtenbergensis, Lithostrotion, du Viséen supé- 


rieur. K 


(*) Revue de Géographie phys., 3, 1930, Ir) PAT20: 
(?) Comptes rendus, 189, 1929, p. 258. 
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MÉTÉOROLOGIE. — Sur l’évolution des tempêtes tropicales. 
Note de M. Cu. Poisson, présentée par M. Ch. Maurain. 


On a peut-être trop souvent répété que les pays tropicaux jouissent de 
climats d’une régularité quasi parfaite, troublée seulement dans certaines 
régions maritimes et à intervalles irréguliers par l'apparition soudaine 
d’un tourbillon atmosphérique violent : d’où la tentation de conclure un 
peu vite que le typhon est un phénomène isolé, d’autant plus difficile à 
étudier qu’on ne lui connaît pas de famille. 

Chargé depuis dix ans des avertissements de tempêtes dans une des 
régions à cyclones, l’auteur constate au contraire que, dans les secteurs 
maritimes exposés aux tempêtes, les conditions atmosphériques sont 
réellement variables. On peut suivre au jour le jour ces variations par 
quelques-uns des procédés employés en Europe, en se rappelant toutefois 
que l'amplitude de la variation barométrique ou thermique est beaucoup 
plus faible que dans les régions tempérées : ‘11 faudra donc des observations 
très précises et suivies de très près. 

Cette exigence explique pourquoi les perturbations faibles ont été géné- 
ralement négligées par les anciens météorologistes tropicaux : les réseaux 
sommaires de stations coloniales imparfaitement outillées, l’absence de 
renseignements sur ce qui se passait en mer loin des côtes, la lenteur des 
transmissions, ne permettaient pas de suivre utilement l’évolution de 
dépressions peu profondes et parfois peu étendues; on se préoccupa 
surtout de trouver des règles sûres pour la détermination des trajectoires 
suivies par les grands ouragans, afin d’alerter à temps les navires et les 
populations menacées. 

Nos moyens d’information deviennent de plus en plus sérieux : l° emploi 
général de la télégraphie sans fil à bord des navires, l'envoi par les capi- 
taines de télégrammes météorologiques au cours des traversées, l’amélio- 
ration des stations météorologiques côtières ou terrestres, plus nom- 
breuses, dirigées par un personnel mieux instruit, doit nous mettre en état 
d'étudier désormais toutes les variétés de perturbations maritimes tropi- 
cales. L'auteur constate que la gamme de ces variétés est fort étendue : 
vagues d'air froid ou d’air chaud, orages ou grains, coups de vent, cyclones 
à grand diamètre, ou tourbillons étroits, toutes ces formes sont représen- 
tées sur l'océan Indien méridional. 

La tempête tropicale ou typhon n’est plus un être isolé, donc mysté- 
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rieux. Sur nos cartes, il prend même des aspects changeants : il se creuse 
ou se comble, il s'étend; à certains moments, sa marche se ralentit, change 
de direction, ou repart en accélérant son allure; jamais une perturbation 
ne doit être négligée : inoffensive aujourd’hui, elle peut se modifier en 
quelques heures et produire demain de vrais désastres. 

Étendant nos recherches à l'ensemble des perturbations d’été à Mada- 
gascar, la saison chaude étant celle des cyclones tropicaux, le type d’évo- 
lution qui nous semble Le plus fréquent dans ce quartier du globe peut être 
schématisé de la manière suivante : | 

* Dans la situation dite normale en janvier-février-mars, les calmes dits 
équatoriaux couvrent Madagascar et une partie des mers voisines (océan 
Indien, canal de Mozambique). Au sud de li ci cette zone est bordée par 
les vents alizés (Est ou Sud-Est), appartenant à l’anticyclone tropical; au 
nord, des brises de Nord ou Nord-Ouest sont le prolongement dans nos 
eaux de la mousson hivernale des Indes. Voilà l’état initial. 

2° Une vague d'air froid, venant du sud ou du sud-ouest, envahit la zone 
des calmes, avec hausse notable du baromètre. Quand cette vague achève 
son mouvement vers le Nord, le météorologiste scrute plus attentivement 
ses cartes : si l’air tropical atteint la zone de la mousson, un front se forme 
et 1l y a de fortes chances pour qu'une perturbation naïisse. | 

3° Si la mousson Nord-Ouest est active à ce moment, une ou plusieurs 
perturbations apparaissent en effet sur le front, c’est-à-dire dans la bordure 
Nord de la vague de hautes pressions, et l'air éuatorial envahit à son tour 
tout ou partie de la zone des calmes. 

& Le tourbillon suit, sans la’ quitter, cette bordure équatoriale de la 
vague anticyclonique. 

Il paraît donc résulter du conflit entre les masses d’air équatorial et tro- 
pical venues momentanément en contact près de la surface de la mer. Le 
courant en altitude ne semble pas suffire; la réaction se produirait seule- 
ment quand la discontinuité vient toucher le sol. Nos remarques s’accorde- 
raient donc sur ce point avec les théories bien connues de V. Bjerknes. 

5° L’envahissement de la zone des calmes par une vague froide ou une 
vague chaude peut se terminer sans incident par la disparition de l’envahis- 
seur, qui n’a pas rencontré de résistance et s’affaiblit sur place progressive- 
ment. 

6° Une nouvelle invasion d’air froid peut s'opposer à la marche d’un 
tourbillon cyclonique, formé en bordure de la vague précédente. Cette 
opposition ést marquée par un ralentissement ou un arrêt passager du 
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typhon, par uné déviation de la trajectoire, parfois par un véritable 
rebroussement. | 

Le début de l’année 1934 a permis de nombreuses vérificätions de ces 
remarques. Toutes les vagues anticycloniques observées, à raison d’une par 
semaine en moyenne entre le 1* janvier et le 1 mars, ont donné lieu à des 
formations, parmi lesquelles cinq au moins atteignent la violence de typhons 
proprement dits. Pour plusieurs d’entre elles, la naissance de la perturba- 
tion et les anomalies de trajectoire ont pu être prévues et annoncées. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — La germination des graines d'Orobanche. 
Note de M. Cu. Cuasroun, présentée par M. P.-A. Dangeard. 


Koch ne réussit à faire germer des graines d'Orobanche qu’en pré- 
sencé des racines de plantes-hôtes. Il en conclut que ces racines jouent 
un rôle. indispensable. Cette conclusion n'ayant jamais été infirmée est 
aujourd’hui universellement admise. 

Récemment, en Russie, Schwetzzaugorodini et Bartzinski ont obtenu, 
en milieu aseptique, la germination des graines de l’'Orobanche du Tour- 
nesol en présence d'extraits, bouillis ou non, de racines de la plante-hôte. 
Ces résultats sont en accord avec les conclusions antérieures touchant 
l'influence nécessaire des racines de l'hôte. 

L'étude critique des résultats expérimentaux se rapportant à cette ques- 
tion montre bien, de façon-incontestable, que les racines de plantes-hôtes, 
ou leurs extraits, provoquent la germination des graines d'Orobanche. On 
ne peut pourtant pas en conclure de façon formelle que ces racines jouent 
un rôle indispensable. Si nombreux sotent-ils, des résultats expérimentaux 
négatifs laissent en effet toujours subsister un doute. Ce doute est d’autant 
plus légitime que les graines d'Orobanche sont minuscules et qu’en 
l'absence de racines nourricières, leurs plantules disparaîtraient rapide- 
ment. Aussi, en l'absence de ces racines nourricières, on n’a essayé de les 
faire germer que dans des conditions de milieu peu variées et toujours diflé- 
rentes de celles qui sont réalisées dans le sol. Si l’on remarque en outre que 
la plupart des graines de Phanérogames parasites bien étudiées ( Cuscuta, 
Viscum, Melampyrum, Thesium) germent en l’absence de toute plante-hôte, . 
on pouvait penser que de nouveaux essais n'étaient pas inutiles, sur une 
question dont l'intérêt est à la fois d’ordre scientifique et agricole. 

Ces essais ont été entrepris avec des graines d’Orobanche crenata, para- 
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site redoutable de la Fève (Vicia Faba) dans le bassin méditerranéen. Cette 
espèce se développe aussi sur des Pisum, des Vicia, des Lens et des Lathyrus, 
Elle est signalée d'autre part sur Pelargonium, sur Tropeolum et quelques 
composés (Bœuf, 1905; Ducellier, 1923). Il est admis qu’elle n’attaque pas 
certaines espèces de Légumineuses cultivées telles que le Pois chiche (Cicer 
arietinum) et le Fenugrec (Trigonella Fænum-Græcum). 

Les graines d'Orobanche sont placées dans des pots de 20°" de diamètre, 
entre deux disques de papier filtre de 15°" de diamètre, sous 4 à 5°" desable. 
de mer préalablement lavé à l’eau douce. Chaque centimètre carré de 
papier filtre renferme plusieurs milliers de graines (de l’ordre de 5000). Les 
graines des plantes dont l’action des racines sur la germination des Oro- 
banches est à étudier sont placées dans le sable, 1°" au-dessus du disque de 
papier. Les racines se développent à la surface du papier qu’elles traversent 
de part en part. En enlevant ultérieurement le sable sous-un léger courant 
d’eau, on découvre le papier filtre et le lacis de racines qui le sillonnent. 
On peut faire ainsi, très simplement, des observations très précises. 

Au voisinage des racines de Fêve (Vicia Faba), plante-hôte habituelle, 
les graines d’Orobanche crenata germent en une dizaine de jours. Ce ne sont 
donc ni des graines dures, ni des graines fraîches. L'action des racines 
se fait sentir sur une distance de 2"" environ. Le pourcentage de germi- 
nation est très élevé; il atteint par place 90 pour 100. La radicule est un 
filament jaune clair ou jaune orangé dont la longueur maximum est de 2"", 
Son extrémité est formée de cellules embryonnaires à gros noyau autour 
duquel le bleu de crésyl fait apparaître de très nombreuses prinnianss 
sphériques de 1 à 2". Ces radicules sont dirigées ‘en tous sens : il n'y à pas 
de phénomène de chimiotropisme net. 

Au voisinage des racines de Pois chiche (Cicer arietinum), plante qui n’est 


pas parasitée par Orobanche crenata, les graines germent dans les mêmes 


conditions qu’au voisinage des racines de Fève, mais avec quelques jours 
de retard et en proportion bien moindre (10 à 5o pour 100 environ). Les 
radicules formées, d'aspect normal au début, ne tardent pas à dépérir et à 
disparaître. Dans quelques rares cas, des tubercules d'Orobanche de : ou 
2" de diamètre se sont formés sur racines de Pois chiche, dans les condi- 
tions de ces expériences. 

Les racines de Fenugrec (Trigonella Fænum-Græcum), espèce non para- 
sitée, exercent une action analogue à celle des racines de Pois chiche. Le 
pourcentage maximum de germination observé est de l’ordre de 10 pour 100. 
Toutes les plantules disparaissent. 
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. Dans les mêmes conditions expérimentales, on observe quelques germi- 
nations de graines d’Orobanche crenata au voisinage de racines de Blé 
(Triticum vulgare ou de Maïs (Zea mays). Mais on ne peut en tirer aucune 
déduction certaine, Dans les mêmes conditions expérimentales, mais en 
l'absence de toute plante supérieure (pots témoins), on trouve en eflet des 
germinations de graines d'Orobanche en proportion infime, bien inférieure 
à 1 pour 1000 (de l’ordre de 1 pour 10000). Ce LATE expérimental, 
soigneusement vérifié, a une valeur absolue. 

On peut coordonner les données précédentes par l’hypothèse suivante 

qui n’a que le mérite de servir de guide à de nouvelles recherches. La ger- 
mination des graines d'Orobanche est subordonnée à l'existence, Le le 
milieu, d’une substance particulière (composé chimique plutôt que dias- 
tase). Cette substance se trouve dans les racines de différentes plantes d’où 
elle peut exsuder en quantité variablé suivant les espèces. Elle existe en 
très petite quantité dans du sable non aseptique, même en l’absence de 
toute racine de Phanérogames. Cette substance se rencontre même dans 
des racines de plantes qui ne nourrissent pas l'Orobanche. Il y a en effet 
des espèces (Pois chiche, Fenugrec) dont les racines font germer les graines 
d’Orobanche crenata et ne se laissent pas infecter. 
_ Au point de vue agricole, on peut déduire de ces essais qu'il est théori- 
quement possible de débarrasser un sol des graines d'Orobanche qui 
linfestent en y cultivant des plantes déterminées, telles que le Pois chiche 
et le Fenugrec pour l'Orobanche de la Fève. Les agriculteurs indigènes 
avaient déjà fait empiriquement cette constatation, qui reçoit ainsi une 
explication scientifique. Mais le côté pratique de ce problème ne doit pas 
être considéré comme résolu. 


PHYSIOLOGIE. — Alimentation et résistance au froid. 
Note de MM. J. Graya et S. Gezingo, présentée par M. L. Lapicque. 


Dans l’inanition complète ou partielle l'homéotherme se comporte très 
différemment selon la température ambiante à laquelle il est exposé. Ainsi 
dans l’inanition complète, l'animal ne recevant que de l’eau, la mort 
survient avec une perte relative de poids d’autant moindre que la tempé- 
rature ambiante est plus basse, fait déjà remarqué par Terroine, que nous 
venons de constater chez le rat : 


Temperature ambiante... ................ la —T49 14 à 170 30 à 32° 
Perte de poids pour 100 au moment de la mort... 19 25 37 
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Ce sont les moyennes obtenues avec des rats adultes du même poids à 
peu près et dans un même état de nutrition. 

Dans l’inanition partielle, on obtient également des résultats très diffé- 
rents selon la température ambiante. L'inanition partielle consistait en 
ce que des rats recevaient soit de l’empois d'amidon, soit du lard, soit du 
blanc d'œuf cuit et de la viande maigre. 

L'alimentation glucidique et l’alimentation protidique assurent une 
survie prolongée à la température de la neutralité thermique (30-32°), 
avec une diminution de poids parallèle atteignant à la mort 30-40 pour 100; 
pour les lipides, la survie est un peu moins longue, avec une perte de poids 
du même ordre que pour les aliments précédents; mais on obtient des 
résultats complètement différents lorsque le rat en inanition partielle est 
exposé au froid intense. Voici les résultats obtenus au froid de — 4° à — 14°, 
température que les rats normalement nourris supportent sans inconvé- 


nients : 
Perte de poids pour 100 


Durée de la vie. au moment de la mort. 
IpanitiOne en en In 2 jours 12 
PPOHUCSER ES LUE SE MSREN TARS Poe) 16 
PPITeS PATENT UN APRC PIE 2e: DER) 18 
Glucides A ER DA) 23 , 


Comme on le voit, l’effet des protides dans la résistance au froid est 
insignifiant, tandis que l’effet des glucides est très prononcé. Il n’y a pas 
de doute que les glucides peuvent fournir la chaleur réglable (thermorégu- 
lation chimique) lorsque celle-ci est presque complètement déployée, 
atteignant presque le métabolisme de sommet. D'autre part, il est douteux 
que id protides puissent, chez le rat, prendre part à la calorification dépas- 
sant le métabolisme de base. 

Dans l’inanition totale, l’animal meurt au froid avec une perte de poids 
moitié moindre qu’à la neutralité thermique; d’autre part, aux basses 
températures, la mort dans le régime protidique survient si vite et avec une 
perte de poids si faible que l’on peut dire que dans ces cas l’animal ne 
meurt pas de faim proprement dite, mais de froid, le manque de combus- 
tible approprié survenant avant l’apparition des causes profondes provo- 
quant la mort à la température de la neutralité thermique. 

Sans en rechercher pour le moment les causes (digestibilité, degré 
d’appétence, etc.), un fait se dégage nettement de nos expériences : c’est la 
supériorité des glucides sur les autres aliments dans la résistance au froid 
intense. 
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ÉLECTROPHYSIOLOGIE. — nterprétation sur une base commune des électro- 
grammes myocardiques. Note(') de M'"° A. ArvanrraKi et M. H. Carpor, 
présentée par M. L. Lapicque. 


En étudiant les potentiels d'action des divers tissus myocardiques (?), 
nous n’utilisâmes pour nous placer à une échelle élémentaire, autant que 
possible, que de très fins lambeaux ligaturés à leurs deux extrémités (fils de 
ligature servant d’électrodes de dérivation). Les électrogrammes obtenus 
(amplificateur de courant continu, oscillographe de Dubois) dans des con- 
ditions physiologiques normales (conservation dans le milieu intérieur ou 
en solution saline équilibrée) montrent des différences considérables. Elles 
vont d’un électrogramme d’allure simple, monophasique ou diphasique, 
chez l’Escargot par exemple, à l’électrogramme complexe qui caractérise le 
myocarde des Vertébrés et comporte une onde rapide R et une lente T. Le 
fait important est donné par des expériences où varient systématiquement, 
dans la solution physiologique qui baigne le myocarde, les proportions 
relatives des ions Na, K, Ca et Mg. Alors se révèle, derrière l’apparente 
diversité, une remarquable unité. En effet, l’électrogramme simple d’Inver- 
tébrés tels que l’Escargot peut être transformé en électrogramme complexe 
à onde brève et à onde lente, comparable à celui des Vertébrés. Récipro- 
quement ce dernier peut être transformé en une variation électrique simple. 
L’étroite relation ainsi manifestée entre le potentiel d'action du tissu et la 
composition ionique du milieu donne une première indication intéressante. 
La forme caractéristique de l’électrogramme myocardique des divers êtres 
semble pour une large part conditionnée par la composition chimique nor- 
male du tissu. 

Dans cés modifications de l’électrogramme sous l'influence des ions alca- 
lins et alcalinoterreux (et aussi d’autres facteurs), un second point retient 
l'attention. S'il est possible de réaliser sur un même myocarde une évolu- 
tion continue du potentiel d'action, des formes simples aux complexes, à 
ondes brève et lente, ces diverses formes doivent être justifiables d’une com- 


Le 
E 


(:) Séance du 18 juin 1934. 

(2) Voir Bull. Soc. franc. de Physique, n° 396, 1932, p. 1228; C. R. Soc. de Bio- 
logie, 109. 1932, p. 748; 111, 1932, p. 984, 986; 112, 1933, p. 1615; 115, 1934, p. 47; 
Ann. de Physiol., 9, 1933, p. 639 et 587; Arch. internat. Physiol., 36, 1933, p. 28; 
VIII Réunion Assoc. des physiologistes, Nancy, 1934. 
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mune explication. L'étude analytique de nos électrogrammes nous conduit 
à supposer que jouent à chaque révolution, dans tout élément du myocarde 
fonclionnant de façon automatique, deux processus aboutissant à des varia- 
tions électriques inverses : négative et positive. Celles-ci peuvent être 
synchrones et isochrones, conduisant alors à des électrogrammes résultants 
d’allure simple. Elles peuvent aussi être hétérochrones et déphasées l’une 
par rapport à l’autre, d’où un électrogramme à onde brève et à onde lente. 
Outre l'argument tiré de l’étude analytique et dela possible reconstruction 
graphique fidèle des divers élecirogrammes sur la base de cette hypothèse, 
celle-ci se trouve fortifiée par d’autres faits : augmentation de l’amplitude 
du potentiel d'action quand l’électrogramme passe d’une forme simple à une 
forme polyphasique; au contraire quand la forme se simplifie, diminution 
allant parfois jusqu’à une quasi-annulation correspondant à un isochronisme 
et à un synchronisme presque parfaits des deux processus inverses. Ensuite, 
possibilité par certains artifices de dissocier complètement un électro- 
gramme à ondes R et T en deux ondes séparées, brève et lente, et alors 
manifestement de sens inverse : expérience réalisée sur le myocarde de la 
Torpille, soumis simultanément à l’action du froid et d’une solution NaCl 
isotonique à l’eau de mer. Nos résultats sur la Torpille tendent en outre à 
indiquer qu’à tout moment l’amplitude du phénomène mécanique n’est en 
relation directe ni avec l’un, ni avec l’autre des deux processus inverses 
invoqués; mais est plutôt conditionnée par les rapports chronologiques qui 
existent entre eux au moment considéré (rapport des périodes des deux 
ondes, déphasage de l’une par rapport à l’autre). De même dans les fonc- 
tionnements automatiques irréguliers du myocarde de l’Escargot, l’ampli- 
tude variable des systoles successives paraît être fonction des relations chro- 
nologiques des deux ondes composantes. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — L'excitabilité rétinienne et l’immobtilisation 
réflexe chez les Oiseaux. Note de M. Er. Rasau» et M'e M.-L. VeRRIER. 


Au cours de recherches sur l’immobilisation réflexe, l’un de nous () a 
constaté que l’excitation visuelle pouvait intervenir dans la possibilité ou 
la durée de l’immobilisation. Ilimportait de savoir s’il s'agissait de l'étendue 
des surfaces sensibles ou de la sensibilité propre des éléments. 


- 


(*) Er. RasauD, Bull. biol. de la France et de la Belgique, 53, 1919, p. 1-149. 
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Chez les Arthropodes, la première de ces deux conditions paraît prépon- 
dérante. La question se posait autrement dans le cas des Oiseaux où les 
dimensions des yeux, rapportées aux dimensions du corps, sont sensiblement 
égales d’un oiseau à l’autre. L'opposition du Pigeon (Bizet) et de la Tour- 
terelle (Turtur turtur L.) est particulièrement démonstrative. 

Quand on opère (‘) en pleine lumière solaire ou sous un éclairement 
comparable suffisamment intense (1000 lux environ), il est impossible 
d’immobiliser le Pigeon, alors qu’on immobilise la Tourterelle immédia- 
tement. Pour immobiliser le Pigeon, il faut réduire l’éclairement, par un 
moyen quelconque, jusqu’à 50 lux environ. 

Ce résultat conduisait à examiner, au même point de vue, l’action de 
lumières de longueur d’ondes déterminée. Les essais ont été faits à l’aide 
d’une lampe à arc, dont le spectre est comparable à celui de la lumière 
solaire, et d'écrans colorés ne laissant passer que des rayons de À connus 
(bleu, de À4oo à À51o ne laissant pas passer le rouge; vert, de À490 
à 575; jaune de À 495 à À 726; rouge de À608 à À 726). Dans tous ces cas, 


l'intensité de l'éclairement reçu par les animaux était de 350 lux. Le 


Pigeon s’immobilise facilement et longtemps en lumière bleue et verte. Il 
s'immobilise encore, mais avec peine (il est nécessaire de le maintenir 
quelques secondes dans le décubitus dorsal) et il reprend très rapidement 
son activité, sous l’action de la lumitre jaune et, plus encore, de la lumière 
rouge. La Tourterelle, immobilisable en lumière blanche, s’immobilise 
mieux encore derrière un écran coloré; à cet égard, le jaune et le rouge 
paraissent moins actifs que sur le Pigeon. 

Ainsi l'excitation lumineuse agit de manière différente suivant l'animal; 
de plus, le même animal réagit de diverses façons suivant la longueur 
d'ondes des radiations reçues, pour une même intensité. Chez le Pigeon, 
la lumière blanche et les radiations de grande longueur d'ondes (le rouge 
et le jaune) jouent le rôle d’excitant. Chez la Tourterelle, cette excitation, 
si elle existe, ne produit pas d’effet appréciable. 

Si l’on compare maintenant la structure des yeux de ces deux espèces, 
on constate que la seule différence, qui mérite d’être soulignée ici, réside 
dans une surabondance de boules rouges chez le Pigeon. Ces boules, logées 
entre les segments externes et internes des cônes, sont particulièrement 


(*) Dans tous les cas, nous avons pratiqué ou cherché à réaliser l’immobilisation 
par le procédé employé couramment : décubitus dorsal, légère pression au niveau du 
sternum. 

C.R., 1934, 1° Semestre. (T. 198, N° 26.) 159 
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abondantes dans le segment supérieur et postérieur. de leu du Pigeon, à 

tel, point que cette portion de rétine a reçu le nom de « champ rouge ». 
Notons que l’acuité visuelle n'intervient pas : la foyea du Pigeon égale 

celle de la Tourterelle et le rapport | MAR TN % 


st | éléments récepteurs 
éléments conducteurs 


est sensiblement égal chez le Pigeon et la Touterelle. Notons aussi que les. 
qualités de l’appareil dioptrique n’interviennent pas : le segment antérieur 
de l'œil (cornée et cristallin), la profondeur du globe oculaire sont compa- 
rables chez le Pigeon et la Tourterelle. 

Nous reviendrons ultérieurement sur ces particularités. de même que 
sur diverses autres observations relatives à des Passereaux et des Galli- 
nacés dont le comportement et la structure des yeux sont intermédiaires 
entre ceux du Pigeon et de la Tourterelle ('). Mais, déjà, nous constatons. 
que l'effet excitant de la lumière blanche et de certaines radiations expli- 
querait le comportement normal de ces Oiseaux. On sait que leur activité 
se ralentit considérablement dès l'approche du crépuscule, et l’on a attribué 
ce ralentissement au fait que ces Oiseaux, étant donné la constitution de 
leur rétine, seraient aveugles en lumière diffuse. Cette interprétation ne 
tient pas compte de tous les faits. L’obscurité inhibe l'individu tout entier, 
sans que les possibilités de vision soient forcément modifiées. Il ne s'ensuit 
pas que les cônes soient uniquement les organes de la vision diurne et des. 
radiations de grande longueur d’ondes, comme l'admet une théorie 
devenue classique, basée sur le comportement et le mode d'activité diurne 
ou nocturne. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Lacto-gélification des protides sériques. 
Note de M. W. KRopaczewski, présentée par M. d'Arsonval. 
re { } 

Quels sont les constituants colloïdaux du sérum responsables de la 
gélification de ce liquide organique (?)? Pour l'étude de cette question, 
nous avons isolé les diverses fractions des -protides sériques. Deux 
méthodes ont été choisies : celle de l’acétone et celle de dialyse. 


(*) I convient de mettre à part le cas des Rapaces nocturnes dont la rétine réagit à 
la lumière blanche de facon toute spéciale et que nous étudierons ultérieurement. 
(2) W. Koraczewskr, Comptes rendus, 198, 1934, p. 1271 el 1945. 
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MAN Géifcation: des protides sériques séparés par l'acétone. — Cette 
technique permet d'isoler diverses fractions protidiques selon leur degré 
de dispersion, s’échelonnant entre les albumines, très dispersées, et les 


globulines, faiblement dispersées, en passant par les corps intermédiaires. 


Ces substances ('), provenant du sérum de bœuf, ont été dispersées, soit 
dans une solution de NaCl en concentration finale de 8 pour 1060 (albu- 
mines), soit dans celle de NaOH en concentration finale de M/60 (glo- 


bulines et myxoprotides). Voici les caractères physicochimiques de ces 
dispersions (Tableau D). 


? 


TasLeau [. — Caractères des protides sériques du bœuf, à 25°C. 
Protides. Concentrations. Densité. Tens. superficielle. Viscosité. Conduct. électr. pH*. 
Albumine..... 6,40 (7%) 721,092: 67,8 dynés/em), 1,27 100 TOP TS 
Myxoprotidél.03;00/(2) :: 1012 64,6 » ADS HOLD 8,5 
Globubine#,.n5,00/5(?) f'r,016 : : 60,6" » 2,18 110 » 8,7 


La bélification de ces dispersions par l'acide lactique ‘est relatée dans le tableau 
ci-dessous (Tableau iHighe 


TABLEAU ïL. . Gélification des protides. sériques par l'acide lactique, à 15°C. 


Acide, © Gélification. 

Albumine ......... HUE ARE € rois 4800 min. 
» RAR Rs LEO PRE ÉD) 1740 
RON RP RE AP PE 20 800 
Moroprobdenhh nn un. 10 1800 
» PS AT AE PRE RER ÉD 720 
D RUE à 20 300 

Gbuline: NA le dc 10 25 n 

past + 1 MURS Fer PAIN VE HErE 15 8 
» MSC RE TTEORE Rasa 20 D) 


On voit, par conséquent, que la rapidité de gélification des globulines 
dépasse, et de beaucoup, celle des autres fractions protidiques du sérum, 
à l’état physiologique, s'entend. 

2. Gélification des protides sériques séparés par la A M — La technique 
de dialyse nous à permis de constater que : 1°; le taux des globulines qui 
se séparent ainsi est faible; 2° leur degré de déminéralisation est, plus 


(2) Toutes ces substances ont été isolées pour nous par M. Piettre. 
(?) Ces concentrations sont, approximativement, doubles de celles contenues dans 
le sérum. 
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fort que celui obtenu par la méthode à l’acétone, et que 5° leur situe 
est plus lente que celle des globulines isolées par l’action de l’acétone, 


: toutes conditions expérimentales étant égales par ailleurs. 


En ce qui concerne le second point, voici les caractères physicochimiques 
des portions séparées (Tableau ITF). 
Tagzrau III. — Caractères physicochimiques des fractions sériques 
isolées par la dialyse (à 25°C.). 


Fractions. Concentrations: Densité, Tens. superf. : Viscosité. Conduc.él. pH 


Globulines, en | double de celle | 
dispersion dans { contenue dans 


Na OH à M/300. le sérum 1,010 71,0 dynes/cm 1,10 6,0.107 016% 
Sérum sans globu- 
linesier- rai qe id. 1,018 69,8 » LS SAC MORE) 7,0 


L'étude de la gélification de ces deux fractions sériques a permis de cons- 
tater que ni le sérum débarrassé des globulines par la dialyse, ni les globu- 
lines elles-mêmes, quoique deux fois plus concentrées, ne se gélifient par 
l'acide lactique; mais, il suffit de les additionner d'une trace de CaCl° pour 
que cette gélification par l’acide lactique apparaisse en 180 minutes, pour 
les globulines, et en 440 minutes, pour le sérum. 

L’ ensemble de ces poReu nous a suggéré l’ idée d° AS le rôle des 
électrolytes dans la lactogélification des protides. 

3. Rôle des électrolytes dans la lactog RE N des one SéTiques. — 


: Nous avons observé que le rôle des sels de Ca n'est pas spécifique : l’addi- 


tion de NaCI conduit au même but. [Il n’y a donc aucune analogie entre 
l’action des sels de Ca sur la lactogélification des globulines et la coagula- 
tion, par exemple, de la pectine par la soude caustique (‘); de plus, le temps 
nécessaire à la gélification des globulines déminéralisées et ayant subies 
un contact prolongé avec de l’acide lactique est absolument identique à 
celui nécessaire à la gélification des globulines minéralisées : l’action de 
l'acide ne s'exerce pas en dehors de la présence des électrolytes. 

Parmi les autres électrolytes, nous avons constaté l’action particulière 
de l’acide chlorhydrique : si l’on neutralise une dispersion sodique des glo- 
bulines par cet acide, la gélification par l’acide lactique ne se fait plus; 
chose curieuse, HCI donne lieu à une coagulation gélatineuse, sans 
aucune prise en masse, avec les globulines isolées; cette coagulation dispa- 


() W. Kopaczewski, Bull. Chim. biol., 7, 1925, p. 419. 
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rait lorsqu'on ajoute au mélange de la soude caustique en excès, réappa- 
rait de nouveau, après la nouvelle addition de l'acide chlorhydrique, et 
ainsi de suite. La gélification par l'acide lactique et la coagulation par 
l'acide chlorhydrique des globulines sont donc deux phénomènes distincts. 

4. Rôle des facteurs physiques dans la lactogélification des globulines. — 
Nous avons repris sur des globulines l’étude d'action des divers facteurs 
physiques précédemment étudiés sur du sérum : paraffinage des tubes, 
vieillissement, rayons ultraviolets, température, tension superficielle, 
viscosité, dialyse, agitation, etc. ('). Nous avons constaté qu'un parallè- 
lisme complet existe entre les deux phénomènes. 

En conclusion, les globulines sériques représentent, en grande partie et à 
l’état physiologique, la fraction des protides responsables de la gélification 
du sérum par l'acide lactique. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Les teneurs de l'encéphale en calcium et en magné- 
sium chez les Cobayes normaux ou atteints de scorbut aigu et de scorbut 
chronique. Note de M"° À. Mrcuaux, présentée par M. E. Leclainche. 


Les résultats que nous avons obtenus récemment ayant montré que les 
teneurs en calcium du sang total et des muscles (?) s'élèvent notablement 
au cours du.scorbut aigu et chronique, nous nous sommes demandé si, 
dans les mêmes conditions, les teneurs de l’encéphale en cet élément sont 
aussi modifiées. Des recherches ont donc été faites chez des Cobayes pré- 
sentant des symptômes de scorbut aigu ou de scorbut chronique, ainsi que 
chez des témoins recevant soit des régimes complets, naturel et artificiel 
[le régime scorbutigène de M"° L. Randoin (*) complété par 3° de jus de 
citron décitraté|, soit uniquement de l’eau distillée. Les teneurs totales des 
encéphales des Cobayes scorbutiques ont été comparées à celles qui ont été 
déterminées chez les normaux dont les poids corporels étaient voisins des 
poids maximum atteints par les malades au cours de l’avitaminose, l'organe 
étudié s'enrichissant en calcium au Jur et à mesure que l'animal croît normale- 
ment. 


(1) W. Kopaczewski, Comptes rendus, 198, 1934, p. 1947. 
. (2) Mie À. Macnaux, Comptes rendus, 197, 1933, p. 865 et 1453. 
(5) Mue L, Ranpoin, Bull. Soc. Chim. biol., 14, 1923, p. 806. 
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Résultats. — 1° Chez les Cobayes recevant le régime naturel et pèsant 

415, 440, 523, 610 et 709, les teneurs en calcium de l’encéphale entier 24 es 
sont respectivement égales à 0":,7, Le, 16,6, 15,9 et 2",4. Des teneurs es 
similaires ont été obtenues chez les Cobayes soumis au ob artificiel | £ 
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complet. L'encéphale total ne renferme que 0,6 de calcium chez un Cobaye 
mort d'inanition dont le poids initial était égal à 749$. 

2° Sauf dans un cas où, chez un animal ayant un gros appétit, la teneur 
totale de l’encéphale est égale à 2"5,2 au lieu de 1,6, teneur trouvée 
chez un normal de même poids, l’encéphale s’appauvrit beaucoup en 
calcium au cours du scorbut aigu. Par contre, le calcium s’accumule dans 
cet organe lorsque les Cobayes présentent des symptômes graves de scorbut 
chronique, les plus fortes teneurs 34, 4"5,6, 2"5, 5 et 1" ayant été observées 
chez des sujets dont les poids maximum atteints étaient égaux à 653, 603, 
555 et 3445. Ces teneurs sont nettement plus élevées que celles des encé- 
phales prélevés’ chez des normaux de poids analogues. Les augmentations 
observées sont au moins égales au tiers des valeurs normales correspondantes. 
Dans un cas, la teneur obtenue chez un carencé est supérieure au double de la 
teneur normale témoin. | 

L'état de torpeur que présentent les cobayes dans les périodes avancées 
de la maladie ne serait-il pas provoqué, au moins en partie, par cette accu- 
mulation du calcium qui est un agent modérateur de l’excitabilité du sys- 
tème nerveux central? 

Les teneurs en magnésium de l’encéphale ont été déterminées par la 
méthode très précise de M. Javillier et D. Djelatidès (‘). Les résultats 
obtenus montrent que cet élément ne varie pas sensiblement dans l’encé- 
phale au cours du scorbut aigu et chronique. 


MICROBIOLOGIE. — Valeurs numériques de quelques sinusoides pri- 
maires à deux boucles inégales du corps des sptrochétidés. Note (°) 
de M. G. DeLamare, transmise par M. Hyacinthe Vincent. 


L'étude du rapport ordonnée médiane/abscisse de 31 éléments dont les 
ordonnées principales mesuraient de o‘",5 à 2°", les abscisses de 1 à 14°, 
nous a fourni les résultats consignés ci-après : 


, 


4 


(*) M. Javuuxer et D. Dyecarinës, Ann. Falsif.'et Fraudes, 24, 1931, p. 133. 
(2) Séance du 18 juin 1934. 
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Parmi les fractions correspondant à chacun des couples examinés, les 
unes ont des numérateurs communs et des dénominateurs différents, les 
autres des numérateurs différents et des dénominateurs communs, les troi- 
sièmes des numérateurs et des dénominateurs différents (). 

Dans la première éventualité, les ordonnées sont constantes et l’on arrive 
à enregistrer, entre abscisses d’un même couple, des différences du simple 
au double (= :, 32 à ?2) ou davantage (+). Les boucles positives se 
raccourcissent moins ou s’allongent plus que les négatives, mais sans 
changer d'échelle. 

Dans la seconde, les abscisses d’un couple donné sont constantes et l'on 
relève, entre les ARE correspondantes, des écarts de o°",5 à 1°, et, 
assez exceptionnellement, 1°",5. D'une boucle à l’autre, le type (raccourci, 


(t), Ces trois sortes de fractions se retrouvent sur les éléments pourvus d’une 
ordonnée maxima de 1°", ainsi qu'en témoignent les valeurs +4, 105, Lt, Chez 


7 7 


ceux, bien plus rares, dont l’ordonnée maxima est de 3°, la première VUatE dispa- 


rait, la deuxième est représentée par les valeurs £25, 42,22, 42 à 2, 2, 2; 
la troisième par les valeurs +4, #2. Au delà, on ne rencontre plus que quelques 
7 


3 : _e A EE D A es pin ee AE : 
fractions dé la deuxième variété (+4 25 25 2 15 Pr T1 15 15» {5 7) et une seule 
fraction de la troisième (5, 
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allongé ou intermédiaire) varie ou change et l'échelle se modifie toujours. 

Dans la troisième, on décèle, sur le même couple, des différences de 1 
ou 2, voire de 3 ou 4‘"entre les abscisses, de 1 ou 1°", 5 entre les ordonnées. 
D'ordinaire, le type et l’échelle se modifient simultanément; de rte 
à autre, CaUe. -ci change, tandis que celui-là reste à à (re 22). 


4 “ h 
Sable dissociation se manifeste dans la suite ? ©, £ =, © 1, où la Douéle 
positive conserve son type initial en dépit de ses multiples changements. 
Les variations de longueur et d'échelle responsables de l'inégalité des 
boucles — et + apparaissent, on le voit, tantôt indépendantes, tantôt et 
plus souvent associées, parfois brusques et, de préférence, progressives. 
Les fractions correspondant aux diverses es du ONDES Rent, de 


l'allongement et de l’état intermédiaire s'inscrivent entre -= et ! ou les 


0, 
valeurs correspondantes. Elles constituent des séries à la fois moins éten- 
dues et plus riches en termes de transition que celles formées avec les trop 
rares fractions des sinusoïdes à boucles égales. 

Suivant que les différences entre leurs coordonnées négatives et positives 
sont légères ou importantes, les sinusoïdes à 2 boucles inégales ont un 
aspect voisin ou très différent de celui des sinusoides à 2 boucles égales. 
Cet aspect se modifie plus ou moins et pour des motifs analogues après la 
rotation de 180° dans un plan qui, on le sait, intervertit les signes sans 
modifier la position respective des ondes — et +. Il s'altère davantage 
après la rotation dans 2 plans qui, nul ne l’ignore, détermine l’interversion 
des signes et de la position réciproque des segments — et +. Cette double 
interversion se retrouve sur l’image renversée obtenue sur un miroir per- 
pendiculaire ou-presque-au plan de la courbe. L’examen en position verti- 
cale montre que si la forme en S régulièrement allongé est d'habitude 
aisément reconnaissable, la forme en S rrrégulièrement aplati devient volon- 
tiers méconnaissable. Il permet, en outre, de noter l’apparition d’une forme 
nouvelle en crochet à Dance court ou long. Exceptionnelle chez les éléments 
d’abscisses variables T5) cette forme est moins inouie: chez les éléments 


# 10 
2 » 


d’ordonnées variables (5 +, 2°, ? ©) et pour ainsi dire constante chez les 


Bh2903 TS 1 à 


éléments d’abscisses et d’ordonnées variables. 
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PHYSIQUE INDUSTRIELLE. — Sur un phénomène de sursaturation dé 


l'eau chaude. Note de M. Hevm B. Ras transmise par 
M. J.-L. Breton. D RE AMAR Se 


Quand on a fait chauffer de l’eau sous une certaine pression, sans que sa 
température finale atteigne tout à fait celle à laquelle la vaporisation se 
produirait sous ladite pression, et quand ensuite on fait détendre cette eau 
chaude comprimée, on constate que la vaporisation ne commence pas à 
l'instant même où la pression est devenue celle qui correspond à la satu- 
ration pour la température régnante, mais bien que le phénomène attendu 
se produit avec un certain retard de temps, pendant lequel la pression de 
l’eau a pu descendre très au-dessous de celle à laquelle l’explosion aurait dû 
se produire. Dans ce très court intervalle de temps, qui correspond au. 
phénomène de retard mentionné, l’eau demeurée à l’état liquide, bien qué 
sa pression soit inférieure à celle de la saturation correspondant à sa tem- 
pérature, se trouve donc en état de sursaturation. Il y a là un phénomène 
jusqu’à présent inconnu, tout à fait analogue à celui de la survaporisation 
que l’on rencontre dans les expériences de condensation de la vapeur el 
qui est aujourd’hui classique. À 

Le Tete nouveau de sursaturation de l’eau chaude, que je signale 
ici, n'apparaît de façon sensible, comme d’ailleurs le phénétiès de la sur- 
vaporisation, qu’au cours d'opérations de détente rapide, telles que celles 
que l’on peut réaliser dans des tuyères. La tuyère que j’emploie pour la 
détente de l’eau chaude est constituée par une entrée convergente, dont le 
profil est tel qu'un fluide incompressible y prenne un mouvement 
uniformément accéléré, suivie d’une partie divergente, dont le profil 
est établi de telle sorte que de l’eau chaude sur le point d’exploser s’y 
détende avec vaporisation partielle et mise en vitesse thermodynamique, 
mais toujours suivant la même loi d'accélération constante. Au col de la 
tuyère il existe dès lors une discontinuité du profil, le tracé du divergent 
étant presque normal en ce point à celui du convergent. Cela tient au fait 
qu’à l’instant où la vaporisation de l’eau commence à se produire, elle 
entraine aussitôt un accroissement relatif considérable du volume du 
fluide, qui n’est accompagné d’abord que d’un accroissement de vitesse assez 
modéré. L’écoulement ne peut donc se poursuivre, sans choc d’accéléra- 
tion, que pour autant qu'un épanouissement brusque du profil permette au 
fluide de se dégager au moment de sa brusque dilatation. Dans un canal de 
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profil continu la vaporisation ne pourrait pas commencer, à moins que 
l'accélération ne croisse subitement au delà de toute limite, ce qui est 
exclus. 

En établissant le tracé de ma première tuyère expérimentale à eau 
chaude, j'imaginais que la vaporisation devait commencer à l'instant même 
du passage par l’état de saturation et que cet état régnerait par conséquent 
au col de la tuyère. C’est dans ces conditions, pour un état d’amont et un 
débit donnés, que j'avais déterminé ses dimensions. Or, à l’expérience, il 
est apparu que, pour les conditions d’amont prescrites, le débit de la tuyère 
-excédait notablement celui qui était prévu. Comme les considérations qui 
précèdent montrent qu'aucune vaporisation ne peut avoir lieu dans le con- 
vergent, il fallait en inférer que l’eau arrive liquide au col avec une vitesse 
plus grande et, partant, avec une pression statique moindre que les prévi- 
sions, c'est-à-dire avec une pression inférieure à celle de la saturation. En 
RAR varier l’état d’amont on change le débit de l'écoulement, mais la 
sursaturation se manifeste toujours. 

En procédant avec cette tuyère à un nombre étendu :i8 D dans 
lesquelles je faisais varier ainsi l’état d’amont de l’eau, le milieu d’aval 
étant l'atmosphère ; en relevant, lors de chacune d'elles, le débit de la tuyère 
en même temps que la pression et la température d’amont; connaissant 
exactement les sections successives du convergent et sachant qu’en tout 
état de cause le mouvement de l’eau y demeure uniformément accéléré, je 
possédais tous les éléments requis pour calculer, pour chaque expérience, 
les caractéristiques d'intensité et de durée du phénomène de sursaturation 
et pour les rapprocher de toutes les causes éventuellement agissantes. Le 
dépouillement de ces résultats expérimentaux m'a permis ainsi de recon- 
naître la loi physique qui régit la sursaturation et qui peut .s’énoncer dans 
les termes suivants (*) : 

« Désignant par [ l'intensité de la sursaturation au moment où l'explosion se produit, 
entendant par là la quantité, exprimée en kilogrammes par centimètre carré, dont la 
pression d’explosion est inférieure à la pression de saturation qui correspond à la 
lempérature de l’eau; désignant par M la marge d’amont, entendant par là la quan- 
lité, exprimée en ee centésimaux, dont la température de l’eau chaude admise à 
se détendre est inférieure à celle qui correspond à la saturation pour la pression de 
cette eau d’amont; désignant enfin par & la durée de la sursaturation, entendant par là 
le temps, exprimé en secondes sexagésimales, qui s'écoule entre l'instant où l’eau passe 
- par Pétat de saturation et celui où elle explose, j'ai trouvé qu'entre les trois quantités 


_ (1) Extrait du pli cacheté n° 10541, déposé le 25 janvier 1932 et ouvert dans la 
séance du 18 juin 1934 (p. 2048). 


2202 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
ainsi définies il existe une loi qu'exprime la relation suivante : 


ru 133210 
SX 2,0643V8 X 1,1077" 


« Gette loi se trouve vérifiée avec une très grande rieueur-pär un nombre considérable 
d'expériences que j'ai effectuées dans le domaine des marges d'amont comprises entre 
0° et 19° centésimaux, des durées comprises entre 1/10000° et 1/1000° de seconde et 
des intensités de sursaturation atteignant jusqu’à 6 kilogrammes par centimètre carré. 
L'eau d'amont était fournie pour les expériences à des températures variant entre 180° 
et 205° centésimaux et sous des pressions variant entre 10 et 20 kilogrammes mano- 
métriques par centimètre carré. » 


La connaissance de cette loi me permet maintenant, dans le domaine 
couvert par ces premières recherches, de déterminer correctement le profil 
à donner à une tuyère à eau chaude pour réaliser un débit prescrit pour un 
état d’amont déterminé. L'expérience montre qu’une tuyère ainsi calculée 
répond d’une manière très satisfaisante aux conditions imposées. De nou- 
velles déterminations quantitatives que je viens d'entreprendre, avec une 
tuyère expérimentale d'exécution particulièrement précise et soignée, vont 
me permettre de donner des valeurs plus rigoureuses des constantes numé- 
riques de la loi de sursaturation qui précède, en même temps que des 
précisions sur les phénomènes de résorption dans le temps de ladite sur- 
saturation. 


À 15" /4o" l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16". 
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Nick, — Association des mutilés de guerre de l'oreille et de tous les His de l’ouie : 
Revue de l’ouie, R 12422. pe 

Paris. — Académie d'agriculture de France : NPC UUe rendus hebdomadaires des séances, 
B 1867. 


Académie de Due de Bulletin, B ol: ReblemenE et Pohaal R 305. 


Académie des seiences : Sue 1 235; Comptes rendus Rebdim de des: 


séances, C 758. 

dt des sciences coloniales : Annales, À 961, 

Association amicale des anciens élèves de VÉcole centrale des arts et manufac- 
tures : Annuaire, À 1280; Bulletin, B 914. | BOF À à 


Association amicale des élèves de l’École nationale supérieure des mines : Ana La 


À 1981; Bulletin, B 916. A RTE AUS 

FR de ouais ne ass et commerciale : Bulletin, 
À 2283. 

Automobile Club de France : Bulletin officiel, À 2603. 

Banque de France : Assemblée générale des actionnaires, B 14?. 

Bureau des Longitudes : Annuaire, À 1370; Connaissance des temps ou des mou- 
vements célestes à l'usage des astronomes ét des navigateurs, 6) 927. v 


Comité international pour la diffusion artistique et littéraire ns le cimémato- 
_graphe : Bulletin. 


Compagnie d'assurances générales (vie ét incendie) : Compte rendu à l'Assemblée 


générale des actionnaires. 
Compagnie des chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée : Rapport 
du Conseil d'administration, R 61. © | 
Compagnie des chemins de fer du Midi : Comptes de l'exercice; Rapport du Conseil 
d'administration, R 71. 4 


Compagnie du chemin de fer de Paris à Orléans : Ab du Conseil d'admi- 


nistration et de la commission de vérification des comptes, R 57. 

Compagnie du Soleil (Société anonyme d’assurances) : Compte rendu des opérations. 

Compagnie universelle du canal maritime de Suez : Canal de Suez (Le), C 63 bis; 
Compte de l'exercice. j> se EN 

Congrès des sociétés savantes : Circulaire et programme; Discours prononcés à la 
séance de clôture. | , ; 


‘Congrès international de la sécurité aérienne (Premier) : Rapports. : 


Conseil d'hygiène DONLE et de salubrité de la Se Comptes rendus des séances, 
C 742: | 

Conservatoire national des Arts et Métiers : Le travail humain (2). 

École normale supérieure : Annales: ‘scientifiques, À 1120. 

Énergie électrique du nord de la France : Assemblée générale ordinaire. 


Établissements J.-J. Carnaud, forges de rs Indre : Bulletin du laboratoire L 


de recherches biologiques. “IL : « 


\ 


() 


Le titre des périodiques nouvellement eréés est inscrit en caractères gras, 


ï 
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_ Paris. — Établissements Kuhlmann : Compte rendu de l'Assemblée générale ordi- 


natre; Rapport du Conseil d'administration. 
— Exposition coloniale internationale, Indochine française. Service météorologique : 


Atlas. 
— Fondation Thiers : Annuaire, À 1345. 
— Hôpital Saint-Michel : Bulletin. ÿ 


— Institut de physique du globe. Station séismologique : Bulletin séismique. 

— Institut des actuaires français : Bulletin trimestriel, B 1014. 

— Institut des recherches agronomiques : Annales des Épiphyties, À 1090. 

—— Institut Henri Poincaré : Annales. 

— Institut national d’agronomie coloniale : L'Agronomie coloniale, M 908. 

:-— Institut océanographique : Annales, À 873. 

— Institut Pasteur : Annales, À 854. 

— Mines de Bruay : Rapport aux actionnaires. | 

— Ministère de la guerre, Service géographique de l'Armée : Mémorial, M 6857, 

— Ministère de la marine : Annuaire de la Marine, À 1355. 

— Ministère du commerce : Bulletin officiel de la propriété industrielle et commerciale, 
Co. 

— Nationale (La). Compagnie anonyme d’assurances contre l’incendie et les explo- 
sions : Assemblée générale extraordinaire des actionnaires; Comptes rendus. 

— Office international d'hygiène publique : Bulletin mensuel, B 1042. 

-— Office national météorologique de France : Bibliographie météorologique, B 2247: 
Bulletin mensuel, B 2247; Bulletin quotidien de l'Afrique du Nord; Bulletin 
quotidien de renseignements, B 24761; Bulletin quotidien d'études, B 24751; 
Mémorial, M 677 bist. 

— Presses universitaires de France : Publications trimestrielles. 

-—— Services techniques d'hygiène de la Ville de Paris : Annales, À 1069, 

-— Société amicale de secours des anciens élèves de l’École polytechnique : Annuaire 
À 1991 et 1550; Bulletin. 

— Société anonyme A. André fils : Spido- Journal. 

— Société anonyme Philips. Bureau d’études : Bulletin technique Philips. 

— Société astronomique de France : L’ästronomie, À 2431: Bibliographie mensuelle 

; de l’astronomie. RS 

— Société de géographie : La géographie, G 233. 

— Société d'encouragement pour l’industrie nationale : Bulletin, B 1296. 


\ B 2506. 

— Société des ingénieurs civils de France : Annuaire, À 1403; Mémoires et Comptes 
rendus des travaux, M 583; Procès-verbaux des:séances, P. 637. 

— Société des ingénieurs de l’automobile : Journal (S. I. A.). 

— Société des missions étrangères : Annales. : 

— Société foncière du Paraguay : Assemblée générale annuelle ordinaire. 

— Société française de photographie et de cinématographie : Bulletin, B 1608; 
Bulletin de photogrammétrie; Petite chronique mensuelle de la $S. F. P.C, 

— Société française des électriciens : Bulletin, B 1644. 

(l 


— Société des anciens élèves des Écoles nationales d’arts et métiers : Arts et métiers, 
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Paris, — Société française Hispano-Suiza : Revue et Bulletin technique. 


Société géologique de France : Bibliographie des sciences géologiques, B 2158 
Bulletin, B 1619; Compte rendu sommaire des séances, C 767; Mémoires, M 535. 


+ Société nationale d’horticulture de France : Bulletin mensuel, À 059. 


Société de secours des amis des sciences + Annuaire, C 670. 

Touring-Club de France : Revue mensuelle, R 1484. 

Union (L°) (Compagnie d'assurances contre l’incendie, les accidents et risques 
divers) : Compte rendu à l'assemblée générale des actionnaires. 

Union sociale d’ingénieurs catholiques : Annuaire; Écho, E 18. 

Université : Livret de l'étudiant, À 92. y 

Urbaine (L’) (Compagnie anonyme d’assurances contre l'incendie) : Comptes 
rendus des opérations. “AS 

Annales de chimie, À 832. 

Annales de géographie, À 837. 

Annales de physique, À 830. 

Annales des ponts et chaussées, Partie administrative, Partie technique, À 1473. 

Anthropologie (L’'), M 129. 

Archives de médecine et de pharmacie navales, À 2134. 

Arehives hospitalières (suite du Bulletin de l'Hôpital Saint-Michel). 

Botaniste (Le), B 703. 

Bulletin des sciences mathématiques, B 1843. 

Chaleur et industrie, C 202. 

Chimie et-industrie, C 342. 

Cité moderne (La). 

Documentation scientifique. 

Échos de la médecine (Les). 

Enseignement (L?) ds cou E 278. 

Études (Les), 

Flore générale de l’ Indochine, F 691. 

Gazette des hôpitaux civils et militaires, L 27. 

Journal d'agriculture pratique et um de l'agriculture, M 90. 

Journal de chimie physique, J 368. | 

Journal de mathématiques pures et appliquées, J 165. | 

Journal de pharmacie et de chimie, B 17857. 5 

Mémorial de l'artillerie française, M 677 bis. 

Nature (La), N 5. 

Progrès (Le) médical, P 684. 

Pyrex documentation, revue mensuelle des laboratoires. 

Revue des combustibles liquides, R 1214. 

Revue des roulements à billes, R 12561, 

Revue de viticulture, R 1197. 

Revue du génie militaire, R 1288. 

Revue du nickel. 

Revue générale de l'électricité, L 183. 

Revue générale des sciences pures et appliquées, R 1362, 
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Paris. — Repue maritime, R 1095, 
— Revue moderne de médecine et de chirurgie, R 1497. 
— Revue scientifique illustrée (Revue rose), R 1216. 
— Revue suisse. ; 
— Tables annuelles de constantes et données numériques de chimie, de physique, de 
biologie et de technologie, T 18. 
— Technique (La) moderne, T 50. 
— Tribune (La) médicale, T 515. 
Rouen. — Société des amis des sciences naturelles : Bulletin, B 1527. 
— Société industrielle. : Bulletin, B 1636. 
SaINT-ÉTienNe, — Revue de l’industrie minérale, R 1193. 
STRASBOURG. — Union géodésique et géophysique internationale, séction de séismo- 
logie. Bureau central séismologique international : Publications, P 830. 
— Université. Service de la carte géologique d’Alsace et de Lorraine : Bulletin, À 63. 


Tazence. — Observatoire : Bulletin, B 103. 
TouLon. — Côte d'Azur (La) médicale, C 10491. 
Tourouse. — Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres : Mémoires, H 94. 


— Observatoire astronomique et météorologique : Annales, À Sort. 


Allemagne. - 


BERLIN. — Preussische Akademie der Wissenschaften : Abhandlungen, M 944. 
— Forschungen und Fortschritte, F 1or1!. 
BrEMEN. — Meteorologisches Observatorium : Deutsches meteordlogisches Jahrbuch, 
DAT, 

Frankrürzr AM Main. — Deutsche Glastechnische Gesellschaft : Fachausschussbericht. 

GürmneEn. — Gesellschaft der Wissenschaften : A bhandlungen, C 569; Nachrichten, N 5. 

Hazze, — Kaiserlich Leopoldinische deutsche Akademie der Naturforscher : Bericht 
über die Tätigkeit; Nova Acta Leopoldina, L 67. 

Lerpzie. — Sächsische Akademie der Wissenschaften : Abhandlungen der mathematisch- 
physischen Klasse, À 44; Berichte über die Verhandlungen, B 185. 

Müncnen. — Bayerische Akademie der Wissenschaften. Mathematich-naturwissen- 
schaftliche Abteilung : Abhandlungen, À 36; Suzungsberichte, J 122. 


Autriche. 


Wien. — Akademie der Wissenschaften : Sitzungsberichte, S 358. 
— Wiener medizinische Fakültät : Program des 49 Fortbildungskursus. 


Belgique. 


BruxeLLes. — Académie royale de médecine de Belgique : Bulletin, B 899; Mémoires 
couronnés et autres mémoires, M 440. 
— Institut royal colonial belge : Bulletin des séances; Mémoires. 
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Bruxezzes. — Ministère de l'agriculture : Bulletin du Jardin botanique de l'État, 
B 1995. ; ; 
— Musée royal d'histoire naturelle de Hu: Bulletin, B 2016; Mémoires, M 576. 
— Société belge de géologie : Bulletin, B 1178. = 
— Société royale zoologique de Belgique : Annales, À 988. 
Lièes. — Société géologique de Belgique : Annales, À 980. 
— Société royale des sciences : Bulletin; Mérnoëres: M: 557. 
— Université, Institut de botanique : Archives, À 2116. 
Louvain. — Société scientifique de Bruxelles : Annales, À 1101; Revue des questions 
scientifiques, R 1252. 
Uceze. — Observatoire royal de Belgique : Annales, À 884; Annuatre, A 1315; Bulletin 
astronomique; Bulletin séismique, B 2/90. 


Danemark. 
KoBenNHAvN (CoPENHAGUE), — Danmarks Geodaetisk Institut : Bulletin of the Seismo- 
logical Station. Ë 
— Danish Ingolf Expedition. 
Espagne. 


BarcEeLoNA. — Academia de ciencias y artes : Boletin, B 434; Memorias, M 603; Nomina 
del Personal academico. 
— Museu de ciencias naturals : Treballs, T 5012. 
— Junta de ciencias naturals, À 318. 
— Ciencia, C 3971. | 
Maprin. — Academia de ciencias fisico-quimicas y naturales : Anuario, À 1897; 
Revista, R 755. 
— Congrès international de la lutte scientifique et sociale contre le cancer : Bulletin 
d’information, B 456 bist, 
— Instituto forestal de investigaciones y experiencias : Publications. 
— Instituto géografico, cadastral y de Estadistica. Servicio meteorologio espanol: 
Resumen de las observaciones. 
— Ministerio de Marina, Instituto español de oceanografia : Boletin de Oceanografiæ 
y Pesca, P? 977. 
— Observatorio astronomico : Anuario, À 1908. 
— $Sociedad española de historia natural : Boletin, À Gor ; Revista espanola de biologia, 


B 477. 
— Sociedad geografica nacional : Boletin, B 460. 
Sax FERNANDO, — Instituto y Observatorio de Marina : Almanaque nautico, À 555. 
Finlande. 
Hezsiner (HEeLsiNGroRs). — Academia scientiarum fennica (Suomalaisen tiedeakate- 


mian): Annales (Toimituksia), S350; FF (Folklore Fellows) Communications, Fo. 
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s Hrxsinki (HersiNerors) — Association d’océanographie physique : Publications 
& scientifiques. 
_ — Commission géologique de Finlande (Suomen geologinen Toimikunta) : Bulletin, 
5 B 1903 bus. 


— Merentutkimuslaitoksen julkaisu havsforskningsinstitutets (Institut thalassolo- 
gique) : Skrifter, M 7351. 

— Societas geographica fenniæ : Acta geographica, À 119; Fennia, F 32. 

— Societas scientiarum fennica : Arsbok-Vuosikirja, S 3951; Bidrag till Künnedom 
af Finlands natur och folk, B 318; Commentationes physico-mathematicæ, C 573 bus, 


Grande-Bretagne et Irlande. 


BrirmiNGHam. — Natural History and Philosophieal Society : Annual Report, B 363 bis; 
Proceedings, P 525. 
_ CAMBRIDGE, — International Astronomical Union : Transactions. 
— Obsevatory : Annual Report of the Observatory Syndicate, C 48. 
— Solar Physics Observatory : Annals, À 1207; Annual Report of the Director, À 1727, 
Dugzix. — Royal Dublin Society : Scientific Proceedings, J 845. 

— Royal Irish Academy : Proceedings, P 600. 

.Enineuren. — Royal Observatory : Annual Report of the Astronomer Royal for Scotland, 
À 1665. | 

— Royal Physical Society : Proceedings, P Got. 

— Royal Society : Proceedings, P 602; Transactions, T 402. 

Greenwica. —— Royal Observatory : Astrographic Catalogue; Report of the Astronomer 
Royal to the Board of Visitors, R 429. 

HARPENDEN, — Rothamsted Experimental Station : Report. 

Lonpon. — British Astronomical Association : Handbook, B 742; Journal, J 708. 

— Colonial Office. Discovery Committee : Discovery Reports. 

— Geological Society : Geological Literature, G 2443; Quarterly Journal, Q 17. 

— Institution of Mechanical Engineers : Proceedings, P 560. 

— Meteorological Office : Annual Report of the Director; Geophysical Memoirs, M 783; 
Meteorological Observations made in British Colonies and Protectorates; Monthly 
Weather Report, M 781; Notes on the Meteorological Observations; Observatories, 
Year Book, O 100, 

— Meteorological Office. Southport auxiliary Observatory : Annual Report and Results 

of meteorological Observations, B 671. 

— National Physical Laboratory : Report for the Year, N 26. 

— Royal Astronomical Society : Memoirs, M 608; Monthly Notices, M 1256. 

— Royal Geographical Society : Geographucal Journal, C 231. 

— Royal Institution of Great Britain : Proceedings, N 258; Record, R 1961, 

— Royal Microscopical Society : Journal, T 361. 

— Royal Society : Obituary Notices of Fellows, O o!; Philosophical Transactions, 
P 225; Proceedings, À 72; Year Book, Y 20. 

— Royal Society of Medicine : Proceedings, P 603. 

— Shipping, Engineering and Machinery Exhibition : Official Bulletin. 
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on, — Bulletin technique concernant l'application du graphite colloïdal à l Industrie. 
The Pharmaceutical Journal, P 166 bus. 


Sipmoura. — Norman Lockyer Observatory : Directors’ Annual Report, N 203?. 
Grèce. à 

ATHÈNES. — Académie d'Athènes : Praktica. 
Islande. 

RevykJAvik. — Societas scientiarum islandica : Publications, 


Rit visindafélags islendinga. 


Italie. 
Borocna. — Osservatorio astronomico della R. Universita : Pubblicaziont, P 984 bis. 
CarTanta, — Reale Osservatorio astrofisico di Catania : Annuario, R 1751; Attivita del 


CTETA 


Sole (L’\); Catalogo astrofotografico internazionale : Contributi astrofisici. 

DEL VATICANO, — Osservatorio vaticano : Catalogo astrografico. 

Pontificia Academia scientiarum novi Lyncæi : Atti, À 2538; Memorie, M 708; 
Scientiarum nuncius radiophonicus. 


Firenze. — Firenze Rassegna mensila del Comune. 
Micano, — Reale Istituto lombardo di scienze e lettere : Rendicontt, 175. 


Scientia, R 1665. 


Napozrr, — Association de volcanologie de l’Union géodésique et géophysique inter- 


nationale : Bulletin volcanologique, B 25422. 
Reale osservatorio vesuviano : Annali, À 1134. 
Societa italiana di Biologia sperimentale : Bollettino, B 6181, 
Societa reale di Napoli. Accademia delle scienze fisiche e matematiche : Atti, 


À 2536; Rendiconu, R 332. 


Papova. — Universita : Rendiconti del Seminario Matematico. 
Parermo, — Circolo matematico : Rendiconti, R 320. 
Parma. — Ministerio dei lavori pubblici. Servizio idrografico. Ufficio idrografico del Po : 


Pisa. 


Annali idrologici, U 8t; Pubblicazion. 

Ministerio dei lavori pubblici. Circolo superiore d’ispezione per il Po : Bollettino 
annuale, B 563 bist; Bollettino trimestriale. 

— Reale Scuola d’ingegneria : Pubblicaziont, R 177 hist. 


Reccro. — R. Stazione sperimentale per l’industria delle essenze e dei derivati dagli 


agrumi : Bollettino ufficiale, B 659!, 


Roma. — Consiglio nazionale delle ricerche : Bibliografia Italiana, B 226 bis; La ricerca 


scientifica. 
Ente nazionale Industrie Turistiche : Enit Nouvelles; Italie voyages. 
Institut international d’agriculture : Revue internationale d'agriculture, B 1900. 
Ministero dell’ aeronautica. Direzione generale dei servizi del materiali e degli 
aeroporti, Ufficio presagi : Annali, À 11401, 
Ministero del] agricoltura e delle foreste : Nuovi annali dell Agricoltura, À 1131. 
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Roma. — Ministero dell agricoltura e delle foreste, Fondazione per la sperimen- 
tazione e la ricerca agraria : Annali delle Sperimentazione agraria. 

— Reale Accademia nazionale dei Lincei : Ati, À 2546; Memorie, À 2546. 

— R. UfMcio centrale di meteorologia e geofisica : Annali, À 1140; Memorie, M 7001, 
Torino. — Academia pro Interlingua : Schola et Vita. 

— Reale Accademia delle Scienze : Ati, À 2547; Memorie, M 940. 
Venezia. — R. Comitato talassografico italiano : Memorie, S 3941 et R 1732. 

— Reale Istituto veneto di scienze lettere ed arti : Ati, À 2597. 


Latvie. 


Rica. — Latvijas Biologijas Biedribas (Société de biologie de Lettonie) : Darbibas 
_ parskats; Raksti (Bulletin). 
— Universitates meteorologiska Institute : Darbi (Travaux), L 46 bis? 
— Universitates meteorologiska observatorijas : Noverojumi. : 


Luxembourg. 


LuxemBourc. — Stereophysik. 


Monaco. 


Monaco. — [nstitut océanographique : Bulletin, B 2015. 


Norvège. 


BEerGEx. — Chr. Michelsens Institutt for Videntskap og Ândsfrihet : Beretninger. 


Museum : Arsberetning, B 118; Arbok, B 118. 
— Norske Institutt for Kosmisk fysikk : Publikasjoner. 
OsLo. — Norské videnskaps-Akademi : Geofysiske Publikasjoner, G 221 bis. 
— Norwegische Meteorologische Institut : Jahrbuch, N 214. 
— Norsk matematisk forenings Skrifter, N 2131. 
Tromsh — Geofysiske Institutt. Haldde Observatoriet : Publikasjoner. 


Pays-Bas. 


AmsrerpaM, — Koninklijke Akademie van Wetenschappen : Proceedings of the Section 
of Sciences, K 81; Verhandelingen, V 25; Verslag van de Gewone Vergaderingen 
der afdeeling Natuurkunde, V 131. 
- Nederlandsche botanische Vereeniging : Nederlandsch Kruidkundig Archief, N 92. 
— University. Astronomical Institute : Publications, P 848 bis. 
— Recueil des travaux botaniques néerlandais, N° 92. 
— Revue semestrielle des publications mathématiques, R 1568. 
De Bivr, — Koninklijk nederlandsch meteorologisch Instituut : Ergebnisse aerologischer 
Beobachtungen; Jaarboek (Annuaire), M 816; Mededeelingen en Verhandelingen; 


2 1% 


#, 


% 


PILOT ORNE TE EEK à 


072 


At 67 2: af CS 
à 7 SRE 
ra 
0 


2302 = ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Overzicht der meteorologische Waurnemingen, verricht op de meteorologische Stations 
in Nederlandsch West-Indië; Seismeische registrierungen in De Bit, S 272. 
Haarcem. — Musée Teyler : Archives, À 2162. | 
— Société hollandaise des sciences : Archives néerlandaises de phonétique expéri- 
mentale; Archives néerlandaises de physiologie de l’homme et des animaux, À 2185 ; 
Archives néerlandaises des sciences exactes et naturelles, À 2185. 
Leipen, — Physical Laboratory of the University : Communications, G 616. 
Rorrsgrpam, — Bataafsch Genootschap der Proefondervindelyke Wysbegeerte : Nieusve 
Verhandelingen, NV 34. 
?S GRAVENHAGE. — [Institut international de statistique : Revue, 
— Institut international de statistique. Office permanent de statistique : Bulleun 
mensuel, | 254. : 
— Flora batava Afbeelding en Beschrijving der nederlandsche gewassen. 
— Physica. $ î 
Urrecur. — Observatoire : Recherches astronomiques, R 170. 


L4 


Pologne, 
Kraxôv (Cracovie), — Polskiego Towarzystwa geologicznego (Société géologique de 
Pologne) : Rocznik (Annales), R 17042. 
Lwow. — Société polonaise des naturalistes « Kopernik » : Kosmos, K 89! 


— Union des Sociétés savantes polonaises de Léopol : Bulletin, B 1052. 
— Universytet Jana Kazimierza : Kronika, K 09!; Program wykladow Sklad 
Uniwversytetu. 
Purawv. — Institut national polonais d'économie rurale (Panstwowego Instytut 
naukowego gospodarstwa wiejskiego : Mémoires (Pamuetnik), P 272. 
Wanszawa (Varsovie), — Panstwowy Instytut meteorologiezny : Prace (Memorial); 
Rocznik (Annuaire); Wiadomosei meteorologiczne t Hydrografiezne. 
— Societas botanicorum Poloniæ : Acta, À 1344 
— Société des sciences et des lettres : Annuaire (Rocznik), R 1704!: Archives de 
minéralogie, À 22875; Comptes rendus des séances (Spraswozdania), € 671. 
— Towarzystwo Politechniczne (Société polytechnique) : Sprawozdania (comptes 
rendus), S 5662. ONE 


— Prace matematyezno-fiziczne, P 385, 


Portugal. 


CormgrA. — Universidade, Observatorio astronomico : Efemérides astronomicas, E 303, 
LisBoa. — Academia des Ciências : Boletim, B 392. 
— Ministerio das Colonias : Carte géologique de l Angola. 
— Serviços geol gicos de Portugal : Comunicacôes, C 6141; Terremoto do 1 de 
nosembro de 1755 em Portugal. 
— Universidade, Museu e Laboratorio mineralogico e geologico : Boletim. c 
Porro, — Faculdade de ciencias : Anaïs, À 6551, 
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Roumanie. 


Bucuresrr (Bucarest). — Académie roumaine : Bulletin de la section scientifique, B 1147. 
— École polytechnique « Roi Carol » : Bulletin de mathématiques et de physique pures 


— 


et appliquées. 


Institut expérimental roumain pour la culture et la fermentation du tabac 


Bulletin (Buletinul cultivarei si fermentärei Tutunului). 


- Institut national roumain pour l’étude de l'aménagement et de 'ubilisation des 


sources d'énergie : Publications. 


Societati Româna de fizica : Buletinul, * 

Société médicale des hôpitaux : Bulletins et mémoires, B 2170. 
Notationes biologicae. 

Viata. 


re — Revista enciclopedica. 
Jassy, — Université : Annales scientifiques, À 1121, 
TimisoarAa. — École polytechnique : Bulletin scientifique. 


Russie, 


Kazan, — Université, Société physico-mathématique : Bulletin, B 1710. 
Kuarkow, — Communications de la Société mathématique de Kharkow et de l’Institut 


des sciences mathématiques de l'Ukraine, C 655. 


— Journal chimique de l'Ukraine, O 2652, 
Kigrr, — Académie des sciences de l'Ukraine : Journal du cycle botanique; Journal 


du cycle de physique et de chimie; Journal du cycle mathématique. 


— Jardin botanique : Bulletin. 
LenincrAan, — Académie des sciences : Bulletin, B 2485 ; Comptes rendus, C 628; Travaux 


de l'Institut géologique, T 532 bis?; Travaux de l’Institut paléozoologique; Travaux 


du musée botanique, T 532 bis. 
— Institut de médecine expérimentale : Archives des sciences die À 2157. 
— Institute for Controlling Farm and Forest Pest : Bulletin. 
— Société russe de minéralogie : Mémoires, V 72. 
Moskva (Moscou). — Institut agraire international : Agrair Problème; Index biblio- 


graphique. 


— Staats Universitat : Wissenschaîtliche Berichte. 

— Revue zoologique russe, R 1612! 
TaskenT, — Geological and Prospecting Service of U. $.S$. R, : Bulletin of the midde Asia, 
Tomcx. — Sibirische physicalisch-technische Institut : Verhandlungen. 
Vzapivosrox. — Hydrometeorological Committee of the R.S.F.S.R. : Records of 


* the far east geophysical Institute. 


— Observatoire géophysique central : Annales. 


= 
’ 
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Suède. 
Agisxo, — Natürvetens kaplige Station : Observations météorologiques à Vassijaure, À 67. 
Gôresorc. -— Kunglika Vetenskaps-och Vitterhets-Samhälles + Handlingar, G 374. 


Srockmozm, — K. Svenska Vetenskaps Akademiens : Arkio fôr botanik, B 331; Arkiv 
for Kemi, Mineralogt och Geologi, B 331; Arkiv für Matematik, Astronomi cho 
Fysik, B 331; Arkiv for Zoologi, B 331; Handlingar, S 775; Skrifter à natur- 
skyddsärenden, K 671. 
— Observatorium : Astronomiska 1akttagelser och undersükningar, À 2490. 


— $Statens meteorologisk hydrografiska anstalt : Àrsbok, S 590!; Meddelanden, M 174. 


— Sveriges geologiska undersôkning : Àrsbok, S 776 bis; Kartblad; Publications, 
S 776. 
— Acta chirurgica Scandinavica, M 308. 
— Acta mathematica, À 126. 
UppsaALa. — Gustav Adolf Akademie fôr folklivsforskning : Skrifter. 
— Regiae Societatis Scientarum Uppsaliensis : Nova acta, À 125. 
— Université. Observatoire météorologique : Bulletin mensuel, B 2318; Observations 
séismographiques, O 81. 


Suisse, 
BÂze. — Société de chimie helvétique : Helvetica chimica acta, H 52. 
BErNE, — Bibliothèque nationale suisse : Catalogue; Rapport, B 309!. 4 
GENÈVE. — Observatoire : Publications, O 29. 


— Société astronomique Flammarion : Bulletin, B 11711. 
— Société de physique et d’histoire naturelle : Comptes rendus des séances, C 665. 
— Archives des sciences physiques et naturelles, B 313. 
LAUSANNE, — Institut international de mécanoculture : Comptes rendus sténogra- 
phiques des séances de la quatrième semaine internationale du machinisme à la 
ferme; Le courrier de I. M. C. 
— Société helvétique des sciences naturelles : Mémoires, D 37. 
— Société helvétique des sciences naturelles. Commission géologique : Matériaux 
pour la carte géologique de la Suisse. E 
— Société vaudoise des sciences naturelles : Bulletin, B 1862; Mémoires, M 5581, 
Zuricn., — Fidgenôssiche Sternwarte, International astronomical Union : Bulletin 
for character figures of solar phenomena. 
— Naturforschenden Gesellschaft : Vierteljahrsschrift, V 195. 
— Schweizerischen meteorologischen zentral-Anstalt : Annalen, S 16. 


Tchécoslovaquie. 


Brno. — École supérieure d’agronomie (Vysokä Skol4 zemédelské) : Bulletin (Sbornik), 
B 989?. 
— Societatis scientiarum naturalium moraviæ : Acta (Prace), À r14ot, 
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BrNo. — Université Masaryk. Faculté de médecine : Publications (Spisy), P 8352. 
— Université Masaryk. Faculté des sciences : Conférences; Publications (Spisy), 
S 558; Vyroëni Zpräva; Zpravy Komise. 
PraxAa (PRAGUE). — Ceskä Akademie Ved a ÜUmeni (Académie tchèque des sciences 
« et des arts) : Bulletin international, B 2197. 
— Observatoire national (Stätni) Hvézdärny : boire P639% 
— Société royale des lettres et des sciences de Bohême (Kräl. éeska spoleënost nauk); 
Memotres (Vestnik); Résumé du compte rendu annuel (Viroëni zprava). 
— Collection des travaux chimiques de Tchécoslovaquie, G 5x1, 


Yougoslavie. 


Brocran (BELGRADE). — Académie royale serbe des sciences et des arts : Archives; 
Comptes rendus; Éditions spéciales. 
— Université. Observatoire astronomique : Publications. 
ZLAGREB. — Académie des sciences et des arts : Bulletin international (Rad.), R 6. 
— Veterinarsky WMakultata : Veterinarski Archi. 


ASIE. 


Chine. 


Hoxc- Roc — Royal Observatory : Jsotyphs; Magnetic Results; Monthly Meteoro- 
logical Bulletin, M 1254}; Monthly Seismological Bulletin, M 1267°. 
NankiNG. — Academia Sinica, Metropolitan Museum of Natural History : Sinensia. 
— Academia Sinica. National Research Institut of Astronomy : Monographs. 
— Academia Sinica. National Research Institute of Chemistry : Memours. 
— Academia Sinica. National Research Institute of Geology : Memoirs. 
— Academia Sinica. National Research Institute of Meteorology : Bulletin of the 
Upper Air; Memoirs; Monthly meteorological Bulletin. 
— Academia Sinica. National Research Institute of Physics : Scientific Papers. 
: — Academia Sinica, National Research Institute of Social Sciences : Memoirs; 
Shanghai As Shown in Statistical Tables. 
— Science Society of China : Contributions from the biological Laboratory. 
Perrine (Pekin). — Chinese chemical Society : Journal. 
— Geological Society of China : Bulletin, B 23651. 
— National Academy. Geological Survey of China : Geological Bulletin, B 2366 bis; 
Geological Memoirs, M 617; Paleontologia sinica, P 16 bis; Seismological Bulletin. 
— National Tsing Hua University : Science Reports. 


Indes anglaises. 


ALLAHABAD, — Academy of Sciences : Bulletin. 
— Indian Mathematical Society : Journal, J 818; The Mathematics Student. 


SL LA 
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BomBay. — Government Observatories : Magnetic Meteorological and Seismographic 
Observations, M 60. ; 
CALCUTTA. — Grcal Survey of India : Memoirs, M 620; one R ne 
— Indian Chemical Society : Journal, J 8174. 
— Indian Museum : Records, R 196; Report of the sologieal Survey of Indis A 1823. 
— Royal Botanic Garden : Aee À 120ÿ. 


CEyLon. — Ceylon Journal of Sonde. C 1981. 

Denra-Dun. — Survey of India : Professional Paper, S 556 his; Records, R 201. 
Indochine. 

Hanoï, — Inspection générale de l’agriculture, de l'élevage et des forêts : Deuxième 


Congrès du Crédit populaire agricole; Rapport d'ensemble et annexes. 
— Inspection générale des Mines et de l'Industrie. Service de la Statistique générale 
de l’Indochine : Annuaire statistique de l’ Indochine. 
— Service géologique : Bulletin, B 2032. 
— Bulletin économique de Poches B 2153. 
Pau Lien. — Observatoire central. Service météorologique de l’Indochine : Annales ; 
Bulletin pluviométrique, O 85. 


Japon. 


Furkuoka. — Kyushu Imperial University : Memoirs of the re of Engineering, 
M Gr4. 
Hirosaima, — University : Journal of Science. 
Kerso, — Imperial University. Medical Faculty : The Keijo Journal of Medicine. 
Kyoto. — Imperial University : Acta scholæ medicinalis, À 134. 
— Imperial University. College of Agriculture : Memours, M 613! 
— Imperial University. College of Engineering : Memoirs, M 615. 
— Imperial University. College of Science : Memoirs, M 615. 
Nacoya. — University (Nagoya Ikwa-Daigaku) : Nagoya Journal of Medical Science, 
Nesr 
Porr-Arraur. — Ryojun College of Engineering : Memoirs, M 6411, 
Sapporo. — Hokkaido Imperial University. Faculty of Engineering : Memoirs, M 616?, 
— Hokkaido Imperial University. Faculty of Science : Journal. 
Senpar, — Sato Gratitude Foundation (Saito-Ho-On-Kai) : Annual Report of le Work, 
A 18741. 
— Tôhoku Imperial University : Science reports, S 215 bis; Mitteilungen über allge- 
meine Pathologie und pathologische Anatomie, M 10651; Technology reports, T 59; 


Tôhoku Mathematical Journal, T 180, Ù 


Tokyo, — Association franco-japonaise des amis de l’Athénée : L’Athénée. 
— Astronomical Society of Japan : Observations of Variables Stars. 
— Athénée français : Rapport annuel. 
— Chemical Society of Japan : Bulletin, B 23551 
— Imperial Academy : Proceedings, P 5541, 
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Tokyo, — Imperial Japanese Navy. Hydrographie Department : Bulletin, B 2377. 
— Imperial University (Tokio Teikoku Daigaku) : Calendar, T 182; Science Reports. 
— Imperial University. Aeronautical Research Institute : Report, R 4251, 

— Imperial University. Astronomical Observatory : Annals, À 880;. Astronomical 
Bulletin. a 

— Imperial University. Earthquake Research Institute : Bulletin, B 236ot, 

— Imperial University. Faculty of Engineering : Journal, J 8rot. 

—— Imperial University. Faculty 0f Science : Journal, M 642 et J 8102; Memoirs. 


— Imperial University. Government Institute for Infectious Diseases : Japanese - 


Journal of Experimental Medecine. - 

— Imperial University. Zoological Institute (Tokyo Bunrika Daigaku) : Science 
Report, S 215 bis. 

— Institute of Electrical Engineers of Japan (Denki-Gakkwai) : Journal. 

— Institute of Physical and Chemical Research : Bulletin, B 2397!; Scientific Papers, 
S 2209. : 

— Iwata Institute of Plant Biochemistry : Acta phytochimica, À 131. 

— Japanese National Committee World Power Conference : Power Bibliography. 

— National Research Council of Japan : Japanese Journal of Astronomy and Geophy- 
sics, J 245; Japanese Journal of Botany, J 245 bis; Japanese Journal of Engi- 
neering, J 245 ter'; Japanese Journal of Medical Sciences, J 245 quater; Report. 

. — National Research Council of Japan. Radio Research Committee : Reports of 

Radio Researches in Japan. 

— Physico-mathematical Society of Japan : Proceedings, T 184. 

— Society of Chemical Industry : Journal, J 8531, 

Society of Mechanical Engineers : Journal. 
— University of Litterature and Science (Tokio Bunrika Daigaku) : Science Reports 


Palestine. 


Tez-Aviv. — Independent Biological Laboratories : Bulletin. 


Syrie, £ 


Ksana, — Observatoire : Annales, À 8851, 


AFRIQUE. 


Afrique Occidentale française. 


 Gorée. — Service météorologique de l'A, O. F. : Bulletin. 
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= Algérie, 


ALGEr, — Banque industrielle de PAfrique du Nord : Rapport du Conseil d’adminis- 
tration. 3 
— Institut Pasteur d'Algérie : Archives, À 2116. 


British East African. 


Narrogr. — Meteorological Service : Results of Meteorological Observations; Summary 
of Rainjall. 
Égypte. 
Carro. — Egyptian University. Faculty of Sciences : Prospectus for the Academic Year; 


Report for the Session. 
— Ministry of Agriculture : Report on the work of the Plant Protection Section. 
— Ministry of Agriculture, Technical and Scientific Service : Bulletin. 


Madagascar. 


TANANARIVE, — Académie Malgache : Bulletin, B 2510; Mémoires, M 450, 
— Gouvernement général de Madagascar et dépendances : Bulletin économique 
mensuel, B 2154. 
— Service météorologique de Madagascar : Observations climatologiques. 
— Catalogue des plantes de Madagascar. 
— La Revue de Madagascar, B 1977. 


Maurice (Ile). 


Porr-Louis, — Royal Alfred Observatory : Annual Report; Miscellaneous Publica- 
tions, M 051; Results of Magnetical and Meteorological Observations, M 77x. 


Nigeria. 


— Geological Survey : Annual Report. 


Tunisie. 
Tunis. — Institut Pasteur de Tunis : Archives, À 2117. 
AMÉRIQUE. 
Argentine. 
Bugnos-Aires. — Ministerio de agricultura : Boletin, B 5r1. 


— Museo nacional de historia natural : Anales, À 725, 
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Buenos-Arres, — Sociedad argentina de ciencias naturales : Physis, P 394. 
— Universidad. Facultad de Ciencias exactes, fisicas y naturales : Publicaciones. 
La Prara. — Observatorio astronomico de la Universidad nacional : Contribuciones 
geofisicas, O 1011, 
SanrA-Fé, — Instituto de investigaciones cientificas y tecnologicas : Anales. 


— Sociedad cientifica : Boletin. 


Brésil. 


Rio pe JanErro. — Academia brasileira de sciencias : Annues. 
— Escola superior de Agricultura e medicina veterinaria : Archivos. 
— Museo nacional : Boletim, B 406 bust, 
— Observatorio nacional : Annuario, À 1868; Taboñs das marés, T 281, 
— Sociedade Brasileira de Chimica : Revista, R 6861. 
— Mundo medico. 
—- Revista medico-cirurgica do Brasil, R 883. 
Sao PauLo. — Museu Paulista : Revista, R 825. 
— Sociedade editora medica limitada : Annaes paulistas de medicina e cirurgia, À 761. 
— Syndicato chimico : Chimica. 


Canada. 


Hacrrax, — Nova Scotian Institute of Science : Proceedings, P 493. 
Orrawa. — Canadian Patent Office : Record and Register of Copyrights and Trade 


Marks, C 66. e 

— Department of Mines : Annual Reports, C 55. 

— Department of Mines. Musée national du Canada : Bulletin. 

— Department of the Interior, Dominion Observatory : Publications, D 137. 

— Department of the Interior. Geodetie Survey : Annual Report of the Director, À 1706. 

— Pacific Science Congress : Proceeding of the Pacific Science Council. 

Toronro. — Biological Stations of Canada : Contributions to Canadian Biology and 

Fisheries, C 1oor. 

— Ministry of Fischeries. Biological Board of Canada : Annual Report on the Work; 
Bulletin, B 23/62. 

— Royal astronomical Society of Canada : Journal, T 28r. 

— Royal Canadian Institute : Transactions, C 63. 


Chili. 


Concepcron. — Sociedad de Biologia : Boletin. 
SanTrAGo. — Observatorio del Salto : Boletin, B 5201, 


Cuba. 


La HaBana. — Boletin oficial de marcas y patentes, B 558, 


# 
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États-Unis, 


ALBANY. — University of the State of New-York. New-York State Museum : Bulletin, 
B 2397 bis; Handbook, À 6224, 2 PES 
— Astronomical Journal, À 2454. A Pr 
Ann Argor. — University of Michigan. Observatory : Publications, D 149. 
Berkezey. — University of California : Publications, U 149. 
Boston. — American Academy of Arts and Sciences : Proceedings, P 500. 
Bouzper. — University of Colorado : Bulletin, C 106. 


CAMBRIDGE. — Harvard College Observatory : Annals, À 1192; Bulletin, H 30; Circular, 
À 2/68. 
Cricago, — Academy of Sciences : Program of Activities. 


— Field Museum of Natural History : Leaflet, F 591, 
Des Moines. — Iowa Geological Survey : Annual Report, R 467. 


Easron. — American Chemical Society : Journal, J 780. 

Geneva. — New-York State Agricultural Experimental Station : Annual Report 
N 142; Bulletin; Technical Bulletin, N 143. 

Jlowa Crry, — University of Iowa : Studies, U 155. 

Mount HamizTron, — University of California, Liek Observatory : Bulletin, L 8. 

New-Yorx, — American Institute of Physics : The Review of Scientific Instruments. 


— American Mathematical Society : Colloquium publications: Transactions, T 25. 
— American Physical Society : Physical Review, P 307. 

_— Meteorolovical Observatory : Annual Tables, N 1571; Report, R 494. 
— New-York Academy of Sciences : Annals, À 1200. 

PasaDena. — Mount Wilson Observatory : Contributions, C 76. 

PriLapezpura, — American Philosophieal Society : Lust; Proceedings, P 506, 
— Franklin Institute : Journal, J 812. 

PriNcEeron. — University Observatory : Contributions, C 997. 

Sainr-Louis. — Academy of Sciences : Transactions, T 23. 

SAN Dieco. — Museum : Bulletin. 
— Society of Natural History : Transactions, T 4021. 

San Francisco, — California Academy of Sciences : Proceedings, P 534. 


SranrorD. — University : Contributions from the Department of Geology; Publications, 
L 65. 
— University. Department of Geology : Contributions. 
WASnINGTON. — Carnegie Institution. Department of Terrestrial Magnetism : List 


of Publications. 

— Carnegie Institution. Mount Wilson Solar Observatory : Contributions, C 96. 

— Department of Agriculture : Circular, D 113}; Farmers’ Bulletin, U 78; Index 
Catalogue of medical and veterinary zoology; Journal of Agricultural Research, 
J 718; Technical Bulletin, U 8ot, 

— Department of Agriculture, Weather Bureau : Monthly Weather Review, M 1269. 

— Department of Commerce. Bureau of Standards : Building and Housing Publi- 
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cations ; Cite C 4x9; Handbook; Journal of Research, B 25551; Miscellaneous 
Pabhostans D 119; Standard Year Book. 

WAsHINGToN. — Department of Commerce. Coast and Geodedic Survey : Annual 
Report of the Director, À 1705 ; Results of Observations; Special Publication, D 125; 
United. States Earthquakes. 

— Department of the Interior. Geological Survey : Water Supply Paper, W 3 

— Department of the Interior. Office of Education : Bulletin, U Go. 

— Department of the Navy. Naval Observatory : American ne and Mauies, 
Almanac, À 584; Annual Report, S 789; Publications, À 2164. 

— Library of Congress : Report of the Librarian, L 79. E 

— National Academy of Sciences : Proceedings, P 574. 

— National Advisory Committee for Aeronauties : Technical Notes. 

— National Research Council : Bulletin, B 2392; Organization and members; Report 
À 1762?; Reprint and Circular Series, R 5631. 

— Smitlisonian Institution : Annual Report of the Board of Regents, À 1674: 
Smithsonian Miscellaneous Collections, S 38x. 

— Smithsonian Institution. Astrophysical Observatory : Annales, À 1193. 

— Smithsonian Institution. National Museum : Bulletin, S 380; Proceedings, P 612; 

_ Reports, R 553. 


Mexique. 


: Mexico. — Asociacin de Ingemieros y Arquiteetos : Revista mexicana de Ingenieria y 
Arquitectura, R 896 bist. 
— Departamento de Salubridad Publica : Boletin del Instituto de Higiene, B 5031. 
— Instituto de Biologia : Anales. 
— Laboratoire de Plasmogénie : Bulletin. l 
— Sociedad cientifica « Antonio Alzate » : Memorias y Revista, M 695. 
— Universidad nacional autonoma. Instituto de geologia : Anales, À 713. 


Tacupaya. — Universidad nacional. Observatorio astronomico nacional : Anuario, 


À 1004; Catalogo astrogra/fico. 


Pérou. 


Lima. — Ministerio de fomento : Boletin oficial de la Direccion de minas y petroleo. 
— Sociedad de Ingenieros del Peru : /n/ormaciones y Memorias. 
…— Revista de ciencias, R 321 bis. 


Uruguay. 


Monrevineo. — Sociedad de cirugia : Boletin. 


S 
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OCÉANIE. 
Australie. h 
SypNev. — Australian National Research Council : Australian Science Abstracts, À 25962, 


— Royal Society of New South Wales : Journal and Proceedings, T 390. 
— University : Journal of the Cancer Research Committee. 


Indes Néerlandaises. 


Banpoënc. — Netherlands India Volcanological Survey : Bulletin, B- 23921. 

— Dienst van den Mijnbouw : (Service géologique) : Geologische Kaart van Java; 
Jaarboek van het Mijnswezen in Nederlandsch-Indië, J 7; Vulkanologische en 
seismologische mededeelingen, N 262?; Wetenschappehjke mededeelingen, W 431 et 
D 2041. < 4 

Baravia, — Koninklijk Magnetisch en Meteorologisch Observatorium : Obsereations, 
O 48; Observations made at secondary Stations; Seismological Bulletin, E 326; 
Verhandelingen, K 80. 

LEemBAnG. — Bosscha-Sterrenwacht : Annalen. 

WeLrevreDen. — Koninklije Natuurkundige Vereenigings in Nederlandsch-Indië 
Natuurkundig tijdschrift voor Nederlandsch-Indië, N 90. 


ERRATA. 


(Séance du 11 juin 1934.) 


Note de M"*° Lucie Randoin et M. Roger Netter, Possibilité de réaliser, 
en l’absence de toutes les vitamines liposolubles connues, un équilibre 
alimentaire permettant la croissance et l'entretien du Rat : 

Page 2120, lignes 5 et 6 à partir du bas, au lieu de Avec le régime RS n° 50 privé 
de vitamine À, pour doser la vitamine À, régime que nous utilisons, lire Avec le 
régime RS n° 50 privé de vitamine À, régime que nous utilisons pour doser la. 
vitamine A. \ 

Page 2121, ligne 10 à partir du bas, au lieu de (sources de vitamines B), lire (source 
de vitamines B). 5 


FIN DU, TOME CENT-QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME. 


